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LE BLASPHÈME

EXORDE. - Vir multumfn jurans replebitur ini-
quitate et non discedet a domo illius plaga.
L'homme habitué au jurement sera rempli d'ini-
quit-s et le malheur ne quittera pas sa maison.
(Eccl., xxii, 13.)

Dieu n'avait donné la parole à l'homme aue pour
bénir son nom. Mais voilà que, dans soningrati-
tude, il se sert souvent de cette parole pour outra-
ger son Créateur par lejurement et par le blas-
phème. Il est vrai, le jurement est quelquefois
permis; le serment peut être un acte de religion,
par exemple pour rendre témoignage de sa foi ou
rendre hommage à la vérité. C'est ainsi que l'out
employé les patriarches, les prophètes et Dieu
lui-même. Le serment doit revêtir trois condi-
tions. in veritate, in justitia, in judicio ; il
doit êtr - fait selon la vérité, avec justice et dis-
cernement.

1. Selon la vérité, autrement c'est prendre la
vérité de Dieu pour aflirmer le faux et pour assu-
rer le mensonge que Dieu a en horreur. Quel cri-
me énorme ! Vous donc,· qui jurez souvent sur
votre conscience, sans faire attention si le fait est
vrai ou s'il est faux, disant: Que je tombe mort,
si ce n'est pas vrai, et autres choses semblables,
songez que vous pouvez charger votre àme de
fautes graves aux yeux de Dieu. Pères et mères,
n'exigez donc jamais que vos enfants ou vos ser-
viteurs vous affirment une chose sur leur cons-
cience. Cinias, un païen, au rapport de saint Ba-
sile, aima mieux payer trois cents talents, somme
très considérable, que de jurer même selon la vé-
rité. Quelle confusion pour des chrétiens!

2. Injustitia. Il faut que l'objet du serment
soit juste; car ce serait prendre la vérité de Dieu
pour appuyer l'injustice et pour faire triompher
le crime. Tenir à un tel serment, comme le fit
Hérode, qui accorda la tête de saint Jean-Bap-
tiste à sa fille, parce quil avait juré de ne rien
lui refuser, tenir à un tel serment c'est un double
crime. Combien sont donc criminels aux yeux de
Dieu les faux témoins qui profanent la vérité de-
vant les tribunaux, qui profitent de ce qu'on ap.
pelle la prescription de la loi pour nier une obli-
gation de conscience 1 Les faux témoins et les
parjures, les Égyptiens les condamnaient à mort;
l'ancien Droit civil français leur infligeait la même
peine. Dans les Indes on leur coupe tous les
membres les uns après les autres; l'Église les
frappe d'excommunication, et Dieu les couvre de
sa malédiction, tant qu'ils n'ont pas déploré leur
crime et réparé ses suites funestes. Nous lisons
dans l'histoire de l'Église : Trois mauvais chré.
tiens conspirèrent contre Narcisse, évêque de Jé-
ruzalem, célèbre par sa sainteté; ils confirmèrent
leur calomnie par de faux serments. Le premier
dit: Si mon témoignage n'est pas vrai, que je
meure par le feu; le second : Que je meure de la
maladie la plus affreuse; le troisième: Que je
perdre les yeux. Dieu les prit au mot;; l'un expi-
ra au sein des flammes, l'autre mourut de la lè-
pre, et le troisième, témoin des chàtiments de

Dieu envers ses complices, perdit la vue en ver-
sant des torrents de larmes. Combien sont coupa-

bles ceux qui, en vendant leurs marchandises,
pour cacher leurs défauts ou affirmer leurs qua-
lités, ne craignent pas d'entasser parjures sur
parjures. Que vous sert-il de jurer de la sorte ?
Ou vous êtes honnêtes, ou vous ne l'êtes pas ; si
vous êtes honnêtes, on vous croira sur parole; si
vous ne l'êtes pas, tous vos serments ne servi.
ront qu'à augmenter la défiance de tous les gens
de probité. Vous le savez, il est écrit: Que sert
à l'homme de gagner tout l'univers s'il vient à
perdre son àme? Un jour, en Angleterre, une
fdmme achetait quelques légumes; le marchand
était distrait; elle s évada, après ne lui avoir don-
dé qu'une partie du prix. Il la rappelle: Que je
tombe morte, dit-elle, si je ne vous ai pas tout
payé. Elle tombe morte à l'instant; on lui trou-
va l'argent caché entre les doigts. Pour en con-
server la mémoire on éleva sur la place même
une colonne dans la ville de Londres; aujour-
d'hui encore elle s'appelle la Colonne du parjure

3. Injudicio. Il faut que le serment soit fait
avec jugement: car c'est une profanation vérita-
ble que de prendre en vain et pour des bagatel-
les le nom du Très-Haut : Non assumes nomen
Dei in vanum. C'est un sacrilège. Nous lisons
dans l'histoire: Saint Louis, roi de Fran::e, était
captif des Musulmans avec toute son armée sur
la terre d'Afrique. Ces infidèles, avant de lui ren-
dre la liberté, exigent une formule de serment
que le pieux monarque juge contraire au respect
qu'il doit à Dieu. Malgré les prières et les larmes

e son armée, sa résistance ast inébranlable, il
refuse ce serment. Il redemande ses chaînes, et,
s'adressant à ses soldats: Vous savez, leur dit-il,
combien votre vie et votre liberté me sont chères,
combien je suis sensible à vos prières et à vos
larmes; mais, en prêtant le serment qu'on exige
de moi, j'offenserais Dieu; jamais je n'y consen-
tirai. Puis, s'adressant aux Musulmans qui fré-
missent de rage et se disposent à le torturer:
Vous avez, leur dit-il, tout pouvoir sur mon
corps; mais vous ne pouvez rien sur mon âme.
Vaincus par tant d'héroïsme, de la fureur ils pas-
sèrent à l'admiration, disant qu'ils ne pouvaient
suspecter la fidélité de celui qui n'avait pu être
ébranlé par la crainte d'aucun supplice. Et nous,
chrétiens, nous les enfants de saint Louis, etc.

Nous avons dit le crime du serment quand il
est fait contre la vérité, contre la justice ou sans
discernement. Mais combien est coupable celui
qui ose proférer le blasphème et qui a l'audace

e vomir des imprécations contre Dieu lui-méme !
C'est la plus noire des ingratitudes. Voudriez-
vous consentir à dire des injures à un homme qui
vous fait du bien à chaque instant? Non, car
vous avez de l'honneur. Eh bien I pourquoi donc
faire à Dieu ce que vous ne voudriez pas faire à
l'un de vos semblables? Lorsque la persécution
ensanglantait l'Sglise, un tyran pressait un illus-
tre martyr de vomir des blasphèmes, lui promet-
tant de lui laisser la vie et de le combler de ri-
chesses et d'honneurs: Il y a quatre-vingt-six
ans que je suis au service de Dieu; c'est un bon
maltre qui ne m'a jamais fait de mal, il m'a envi-
ronné de ses bienfaits, il m'a donné tout son sang,
comment pourrais-je dire des injures à celui qui
s'appréteà faire mon bonheur pendant l'éterni-

té? Et, en disant ces paroles, il s'élance avec
joie au supplice. Et vous, chrétiens, quel ma,
Dieu vous a-t-il donc fait ? de quels biens ne vous
a-t-il pas comblés ? Qui vous donne cette parole
dont vous vous strvez pour l'outrager? Que di-
riez-vous d'un enfant qui, chaque jour, traîne.
rait dans la boue le nom de son père et de sa mè-
re? Serait-il digne de vivre? Ne serait-il point
un monstre inspirant l'horreur et le degoût ? Et
vous, misIrables, vous trainez dans la boue le
saint nom de Dieu! Et, après tous c-s blasphè-
mes, en étes-vous plus grands et plus riches ?
N'est-ce pas l mal pour le mal ? Quelle excuse
aurez-vous à présenter à Dieu, quand vous serez
devant son tribunal? L'habitude? qui l'a for-
me ? N'est-ce pas vouset volontairement ? La
colère ? mais, au lieu d'un péché, c'en est deux.
Voilà une belle excuse qui augmente votre cul-
pabilité aux yeux de Dieu ! Pour détruire en vous
cette maudite habitude, quels moyens avez-vous
employés? Aucun. Hélas! mes Frères, dites-moi
que penseriez-vous d'un sujet qui oserait aller
jusqu'au pied du trône d'un puissant monarque
l'outrager devant son peuple? Quelle comparai-
son 1 profaner ce nom adorable devant lequel
toute la cour céleste se prosterne avec tremble-
ment, en chantant sans cesse cet hymme d'ado-
ration: Sanclus, sanctus, sanctus, dominus Deus
exercituum. Le blasphémateur me mériterait-il
pas que Dieu lançàt contre lui sa foudre pour l'é-
craser ?

Le blasphème est un crime si horrible que1
saint Louis aurait désiré être marqué toute sa1
vie d'un caractère d'ignominie si, par là, il avaiti
pu l'anéantir dans ses Etats. Les païens eux-mé-1
mes avaient ce crime en horreur; un grand nom-
bre de peuples idolâtres ont porté des lois sévères
contre les auteurs du blasphème. L'Eglise ne
craint pas d'aller trop loin en les frappant d'ex-1
communication. Ecoutez la voix des docteurs : Je1
ne connais rien de plus horrible que le blasphè-1
me, dit saint Jean Chrysostome: Blasphemia
nihil pejus. La langue des blasphémateurs, c'est1
un glaive qui transperce le cœur de Dieu: Gla-
dius cor Dei penetrans, dit saint Jérôme. Le
blasphème, ajoute le même docteur, ne mérite
pas de pardon : Blasphemia veniam non merelur.
Ce crime, ajoute-t-il encore, est plus grand que le
meurtre et le parricide; car l'un et l'autre n'enlè-
vent la vie qu'à un homme et le blasphème s'at-
taque à Dieu jusque sur le trône de sa gloire. Le
blasphémateur est pire que les hérétiques : nour-
ris dans l'erreur, ils ne maudissent Dieu et sa
vraie religion qu'entralnés par l'ignorance et les
préjuges, et les chrétiens, qui connaissent Dieu,
profanent son saint nom: Si imptus maledixis-
set mihi, sustinuissem utique. Mais vous, en-
fants de Dieu, et couverts de son sang, vous blas-
phémez votre Sauveur: Quos pretioso sanguine
redenisti. Vous êtes pires que les infidèles. Pla-
ton, Hérodote et Cicéron nous apprennent que les
païens n'osaient prononcer le nom de la Divinité
par crainte de profanation. Nabuchodonosor, té-
moin du miracle de la fournaise ardente, ordon-
na que celui qui blasphèmerait le nom du Dieu
d'Israël fût condamné à mort. Le blasphéma-
teur est pire que les Juifs déicides, dit saint Au-
gustin: Non minus peccavit qui blasphentavit
Christum regnantem in colis quam qui cruciß.e-
runt viventem in terris. S'ils 1 avaient connu, ils
ne l'auraient jamais crucifié: Si cognovissent,
nunquam crucifixissent. Il est pire que les ani-
maux féroces; du sein de leurs forêts, ils louent
Dieu à leur manières par leurs rugissements.
Vous êtes dans un pays civilisé, ces blasphèmes
et ces imprécations, c'est un langage barbare et
antifrançais. Disons-le en passant, pour s'abste-
nir du blasphème il n'est pas nécessaire d'être
chrétien, il suffit de se respecter soi-même. Le sa-
vant Newton ne prononçait ou n'entendait jamais
prononcer le nom adorable de Dieu sans se dé-
couvrir. Si vous rencontriez par hasard un hom-
me qui parlât allemand, vous diriez: L'Allema-
gne est sa patrie; s'il parlait anglais, vous diriez
qu'il vient de l'Angleterre et vous le regarderiez
comme un étranger, qui, tôt ou tard, doit retour-
ner dans son pays. Eh bien i vous qui blasphé-
mez, me comprenez-vous ? Vous ne parlez pas
français, vous êtes dans un pays chrétien et ca-
tholique, vous n'en parlez pas la langue; il exis-
te un endroit où l'on blasphème comme vous:
c'est l'enfer. Vous en avez le langage, prenez
garde qu'il ne devienne votre patrie éternelle. Je
dirai plus, le blasphémateur est pire que les dé-

mons et les réprouvés; ils ne blasphèment;que
dans l'excès de leur rage et de leur désespoir,
causés par les tourments de l'enfer qui ne doi-
vent jamais cesser; et vous, c'est de sang-froid,
c'est de propos délibéré, c'est volontairement que
vous avez contracté la maudite habitude de blas-
phémer le saint nom de Dieu. Voilà, mes Frères,
l'énormité du blasphème; disons maintenant
quelque chose de ses chàtiments

Il est écrit : Qui blasphemaveril nomen Domi-
ni morte morietur, lapidibus opprimet eu'n om-
nis populus. Voilà l'ordre de Dieu donné à Moi-
se. Hélas ! combien parmi vous auraient mérité
d'expirer au milieu de cet affreux chàtiment, à'
cause de leurs blasphèmes et de leurs impréca-
tions! Pharaon fut englouti dans les flots de la
mer fRouge; Benadab, roi de Syrie, périt avec,
douze mille hommes; Sennachérib,après une gran-
de défaite, fut massacré par l'un de ses enfants,
l'ange du Seigneur extermina son armée; David
obtint le pardon d'un crime d'adultère et d'un
meurtre, mais il est renversé du trône pour expi-
er les blasphèmes du peuple, dont il avait été
l'auteur. Holopherne, Antiochus terminèrent leurs
jours par une mort épouvantable; Nicanor périt
avec cinq mille hommes: la main qu'il avait osé
lever contre Dieu fut attachée au temple de Jéru-
salem. Saint Paul livre Alexandre à Satan pour
avoir blasphémA. Vous, chrétiens, qui chaque
jour traînez dans la boue le saint nom de Dieu,
vous qui, dans la peine, dites: Dieu n'est pas jus-
te, Dieu n'est pas bon Dieu m'en veut plus qu'à
un autre; vous, enfants chrétiens, qui excitez vos
parents à des imprécations ;'vous, épouses, qui,
par les caprices d'une humeur violente, excitez

i vos époux aux blasphèmes les plus exécrables,
qui en répondra? Pères et mères, ah ! n'ayez pas
le malheur d'autoriser vos enfants et vos servi-
teurs à blasphémer en votre présence; ils attire-
raient la malédiction et les châtiments de Dieu
sur vos familles. Hélas! combien surtout vous
seriez coupables si vous leur en donniez l'exem-
pIe ! Ah ! tremblez que les vengeances divines ne
tombent sur vous de la manière la plus épouvan-
table. Il y a quelques années toute la France a
pu lire dans les feuilles publiques le fait que je
vais vous raconter en terminant. Dans une pa-
roisse, près de Rouen, deux jeunes gens entrent
dans une auberge. Cormme deux furieux, ils vo-
missent les blasphièmes les plus horribles. Le
maltre de l'auberge, qui était un bon chrétien:
Vous me faites de la peine, leur dit-il. L'un d'eux
garde le silence; son compagnon le tourne en
dérision. Ton bon Dieu, dit-il, je vais aller sou-
per ce soir avec lui; et, au même instant, il tom-
be mort. Mais quel en sera le chàtiment dans l'é-
ternité? [Iest écrit: N'eque blasphematores re-
gnum Dei possidebunt. Ils continueront, pendant
l'éternité, de vomir leurs impréoations et leurs
blasphèmes avec les démons et les réprouvés.

Un seigneur d'Espagne, nous dit l'histoire,
avait tué son ami; son épouse conserva ses vête-
ments ensanglantés. Souvent elle les montrait à
ses enfants: Mes enfants, leur disait-elle en ver-
sant des larmes, voilà le sang de celui qui vous a
donné la vie; si vous sentez le sang de votre père
couler dans vos veines, vengez-moi contre celui

ui m'a rendu veuve et qui vous a fait orphelins.
Cétait un crime dans cette mère; mais, mes Frè-

res, l'Eglise, cette mère désolée, voit son divin
époux chaque jour percé d'un glaive par le blas-
phème: c'est là l'une des plus grandes douleurs
de la religion à notre époque. Elle conserve les
vêtements ensanglantés de son divin Epoux: Mes
enfants, nous dit-elle, voilà le sang de votre père,
voilà ses vêtements tout déchirés; si son sang
coule dans vos veines, vengez-moi contre ces
meurtriers qui ensanglantent, qui déchirent son
corps, qui le couvrent de plaies, et qui le trainent
dans la boue. Ces meurtriers, c'est vous, chré-
tiens, qui blasphémez contre votre père, contre
votre Dieu que vous livrez à la mort: Rursum
crucifigentes. Oh i mes Frères, fuyons donc avec
horreur le blasphème et toutes ces imprécations
sacrilèges qui s'attaquent à Dieu et provoquent
ses vengeances . Blasphemia tolatur a vobis.
Vengeons notre Père céleste contre ces lâches
meurtriers, leur imposant silence par notre auto-
rité. Ah 1 plutôt que notre bouche ne s'ouvre Ja-
mais que pour chanter ses grandeurs et publl&
ses bienfaits: Benedicam Dominum omni tImPO
re. Oui, bénissons le Seigneur sur la terre pour
pouvoir le bénir pendant toute l'éternité. - Ai-
si soit-il 1

3ème année, No. 7. Parait le lep et le 15 de chaque mois,. 15 juin 1886.
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ET DES FAITS EVANGÉLIQUES, DANS L'ORIGINE religion sont si effrontément attaqués, qit est consolant de pouvoir lire
DE de semblables pages, de nourrir notre foi (le cette forte paroe Que lesDE .TESUS-CHIRIST.

17e CONFÉRENCE :-DE LA RENCONTRE DES PRPHÉTIES MESSIANIQUEShréties de nosjours lisent dont attentivement ces belles conférences ou
ET DES FAITS ÉVANGÉLI qUl'ES, DANS LA VIE, LA[qu'ils les entendent tomber du haut (le la chaire (le vérité, et lous pour-
1IRT ET LE ÈGNE DE .ÉSUS-CHRIST. rons alors voir un grand réveil dan.,les âmes.

18e CONFÉRENCE :-DE LA FORCE DEMoNSTRATIVE DES PROPHÉTIES. On va peut-être nous objecter que ces conférences sont trop philoso-
19e CONFÉRENCE :-DE LA CONDITION D'AUTHENTICITÉ NECESSAIRE A phiques pour le peuple des campagnes. Nous avouerons que le savant

LA FoRCE DEMONSTRATIVE DES PROPHÉTIES. donicai, nouvel aigle de Meaux, prndsouVentnlarge essor, et cile
20e CONFÉRENCE :-DE LA CONSTATATION D ORIGINE NECESSAIRE A LA:quelquefois vers des région- assez élevées; mais en lui rog'.ant un peu les

FORtCE I)E3'NSTIATIv-E DES PROPHÉTIES. aileS, on le forcerait à descendre au terre à terre, et alors, la voix pour être
APPENDICE (Des prophéties ) : Notice.- t'laircissements.- Classifi- mollis élevée nen serait que mieux entendue.

cation. (40 pages.) D'ailleurs, la vérité est toujours la vérité; sa lumière est faite pour
frapper tous les regards d'où qu'elle vieilne. De plus, lious aimons fort à

IIIéme. V O L U M E .leconstater,si le peupledenos campagnes'a pasi général cette philo-
sophie spéculative qui s'acquiert par' létude ; il a, par contre, cette philoso-

DE LA PRÉPARATIAN RAT[oNNE.LLE DE LA<TE DE FOI, PAR L'EXAMEN DES MIRACLES. phie naturelle qui est toute acquise: le ho» sens, et cette philosophie à lui,
si riche et ,:i puissante en raisonnements, saura bien lui aider à s'échelonî-

21e CONF-RENCE :-DE LA NATURE ET DE LA POSSIBILITÉ DES MIRACLES. ler pour aller cueillir les fruits élevés et savoureux du fameux conféren-
22e CONFÉRENCE :-DE LA CONSTATATION DES .MIRACLES, CONTRE LES cicr dominicain. Qu'on en fasse l'essai.

AFFIRMýATlION'S ETLEI:LES DU RATIONALISME.
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VOYAGE CO MIQ UE
DE

JOHN GILPIN
CJe petit poè îî, quijouit depuis longleinps d'unegrande populait en Angleterre est du poète

Cowper.

John Gilpin était un citoyeno de crédit et derenom, et de plus capitaine dans la milice bour-
geoise de la fameuse ville de Lonrs

L'épouse de John Gilpin dit à son chier époux:-Nous sommes maries depuis vinîgt longues an-nées, et nous n'avons pas eu encore un seul jourde fête.
nCest demain l'anniversa e notrer mariag

Cloche, à Edmonton, dans une voiture à deux

tMasoeur, l'enfant de mn soeur, moi et nostois enfants, nous remplirons toute la voiture:vous nous suivrez à cheval.

mini je nadmr qu'un seule femme, ecette
feme acfaetos mt otrè échère : c'est pour'quoi
Je suis un brave marchand drapier, commetout le monde sait, et mon bon ami le calendreur

me prêtera son cheval.
--C'est fort bien dit, répliqua madame Gilpin,et comme le vin est cher à l'aubere nou y

porterons du nôtre qui est clair etergee nbelle
couleur.

John Gilpin embrassa sa tendre femme, trans-porté de voir qu'au moment même où elle s'aban-
donnait à l'attrait du plaisir, elle songeait encore

Le matin inît, la voiture aussi; mais madame
Gilpin ne la laissa pas conduire devant sa porte,
de crainte~ de passer pour fière dans son voisi'-
nage.

La voiture s'arrêta donc à trois portes plusln ; la famille all la rejinrentsixt persnnes,
sp rei s'y eta sn jy eumoèent, e gr n s t

Le fouet claqua, les roues tournèrent; jamais
on.ne vit gens plus heureux ; les pavés réson-
na nt bruyamment comme si tout Cheapside eût

John Giîpin s'approcha de son cheval, saisit
la bride flottante, mit le pied dans l'etrier, etmonta, impatient de partir ; mais tout aussitôtil redescendit.

Car à peine eut-il enfourché la selle, prêt àcommencer son voyage, que, tournant la tête, il
aperçut trois pratiques devant sa boutique.'

Vite il mit pied à terre ; car quoiqu'il eût re- i
gret de perdre du temps, une perte d'argent lui|eût été encore un plus grand crève-coeur.

Une heure s'ecoula avant que les pratiques
eusnt trouve ceguideu scnvescat;orsqu'elles

quatre en criant: On a oublié le vin !
'-Bon dieu! dit Gilpin, apporte-le-moi, ap-porte aussi mon ceinturon de cuir et ma fidèle

pée, l'épée que je porte quand je vais à l'exer-

Or madame Gilpin (cette chère âme si pré. ivoyante!) avait préparé deux bonnes bouteilles
de grès fort convenables pour transporter saineet fraiche la précieuse liqueur qu'elle aimait

John Gîlin paatsa sonavaiunuro, et ilnpendi une
bouteille de chaque côté de sa personne par
respect pour les lois de l'équilibre.

.Puis, afin d'être équipé de la tête aux pieds,
il jeta bravement par-dessus le tout son grand
manteau rouge, bien brossé et r::splendissant.

Une seconde fois il monta sur son généreux Icoursier, qui avança d'abord lentement sur les
pavés, d'un pas grave et prudent.

Mais bientôt, sentant sous ses pieds bien ferrés
un chemin plus facile, l'animal commença àtrotter en hennissant, et Gilpin sauta sur sa
selle.

.-Là, là, tout doux ! cria Gilpin; mais Gilpitcria en vain : le trot se changea bientôt en galop,en dépit de la bride et du bridon.
bLors, se penchant en avant, comme on estbien forcé de faire quand on ne lpeut pas5 se tenir

droit, John Gilpin saisit à deux mains la crinièreiet s'y cramponnîa de toutes ses forces. 'Le cheval de John Gilpin, qui ne s'était jamais
Snti monté de pareille sorte, comprenait de

mis en moins ce qu'il avait sur le dos.
Et Gilpin, bien malgré lui, galopait si furieu-

sement, que son chapeau et sa perruque nepurent le suivre. Iî n'imaginait guère, en sortantde chez lui, qu'il ferait en public une si sotte

se jouait an lair comme un brillant étendard;
mais à la fin agrafes et boutons cédèrent, et l'enoble manteau roula sur la poussière. '

menors tous les passants pur-ent voir distinîcte-
mentur leeux bouteiles' degrès pendues au

battants de cloche a ses côtés.acmeex
Les chiens aboyaient, les enfants hurlaient,I-s fenêtres s'ouvraient, et les gens criaientBravo! de toute la force de leur's poumons.

Le bruit de sa cousourépanditn alenurs
et chacun l'expliqua à sa guise. -C'est un'eallaire de consequence, disaient les uns. - C'est C

unri disaient les autres, un pari de mille

Et du plus loin qu'on l'apercevait, c'était mer.-
veille de voir avec quel empressement les prépo.-sés aux péages ouvraient leurs barrières toutes
grandes.

Et voici que, comme il penchait de plus en

pl1us sa tête inondée de sueur sur le cou du che- g g gval, les deux bouteilles de grès se heurtèrent D~"derrière lui et tout à coup se brisèrent. SRLLe vin ruissela sur la route, triste spectacle! sRL

montrait avec surprise les deux goulots de bou- PAR
teille pendillant à ses côtés.

Ce fut dans cet étrange équipage qu'il traversa M g r C H A R L ES G A Yle joyeux Islington, et que bientôt il se trouva
au milieu des marais du gracieux Edmonton.

Et, sur son passage, il faisait jaillir l'eau et la ÉVÊQUE D'ANTHÉDON. ANCIEN AUXILIAIRE DE SON EMINENCEboue de tous côtés, comme un balai qui tournoie LE CARDINAL PIE, ÉQUE DE POITIERSou comme une oie qui prends ses ébats.A Edmonton, son aimable femme l'attendait * 2 fort voue n8d XI-0-7 ae.......rxfac 30impatiemment sur le balcon de l'auberge ; elle * svlmsm8d X I-0-7 ae...........rxfac 30
regardait au loin, et elle fut bien émerveillée
quand elle vit son tendre époux galoper si fort. Cet ouvrage a été honoré du Bref ci dessous:

-Arrête, arrête, John Gilpin I c'est ici l'au-berge.-Arrêtnezci 0tout fala band e dîiner BREF DE SA SAINTETÉ~ LE PAPE LÉON XIII
Mais son cheval n'était pas le moins du monde AS E g·CHARLE A

disposé à s'arrêter. Pourquoi cela? Je vais vous évÈQUE D'ANTHÉDON, ANCIEN AUxi'.IAIRE DU CARDINAL PIE.le dire. Parce que son maître, le calendreur,
avait une maison de campagne à dix milles plus

Semblable à la flèche rpide décochée par un -~O1 -. XIII-1.archer robustealetcheval oursuit sacourse.o Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique.
sort, fendit les airs jusqu'à ce que le nhvl Puisque vtecus'téhafédnlaprièreetqedfeajilievom-arrive devant la porte du calendreur, s'arrêta ditations, vénérable Frère, vous ne pouviez assurément rien faire de plus utile et detout à coup- mieux en rapport avec votre charge que de produire au dehors ces ardeurs conçuesLe calendreur, étonné de voir son voisin dans au dedans, vous efforçant de les faire partage' par plser.Vu aiza1etauu à sile costue, ôt sarip det sa boutce, dans le sujet choisi par vous ponr vos méditations un moyen tout à fait approprié àacourut à lapred.adn tlitn eds votre but. Vous teniez fixé, en effet, le regard de votre intelligence sur Jésus- rist

--Quelles nouvelles, quelles nouvell's appor. source vive de la charité, lequel s'étant fait lui-mêmne notre salut et notre rédemption,tez-vous ? Parlez, parlez, au nom du ciel ? Pour- est venu apporter ce feu sacré sur la terre ; vous avez en outre considéré les diversesquoi êtesvous sans perruque, ou plutôt pourquoi parties de sa vie, approfondi chacune de ses oeuvres, chacun de ses enseignements et
Or Gilpin était d'un caractère jovial, et il celles de ses paroles d'où s'exhale la plus vive charité. Or, mettant ces choses sousaimait à l'occasion la bonne plaisanterie. C'es les yeux de vos .lecteurs, les éclairant par des explications théologiques, les vivifiantpourquoi, il répondit au calendreur de cette par ces aspirations ferventes qui en sont le fruit naturel, vous deviez tout droit etagreable mamiere: comme inévitablement jeter dans le coeur de ceux qui étudieraient vos volumes les--Je suis venu, mon cher voisin, parce que étincelles d'amour qui s'échappent de ce foyer.votre evalq atvoulu venir, et pre en que C'est pourquoi nous avons reçu avec le plus grand plaisir ce nouveau travail dearriverruque ies son chapeue treona vos Elévations sur la vie et la doctrine de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que vous nous
Le calendreur, charmé de voir son ami en si avez offert avec vos précédents ouvrages recommandés à si juste titre par notre pré-belle humeur, rentra au logis sans lui répondre. décesseur de sainte mémoire, et nous augurons que ce dernier n'aura pas moins deEtngu reprut etôt asavtecaune perruqueaà succès que les autres. Bien des âmes ont sans doute trouvé du profit dans ces Conféloues oucltes fotàatsé, 'aen catpau rences adressées aux mères de famille et qui ont été éditées par deux fois après quemoins un chapeau ; l'un et l'autre, du reste, fort ouleaviez prOchées dans l'enceinte du temple. Il en faut dire autant de vos Trai-bien dans leur genre. tts écrits pour les religieux sur Les vertus chrétiennes, et dont sept éditions consécu-Il les agita en l'air, et voulant à son tour mon- tives ont à peine satisfait le besoin empressé des fidèles. Nous avons la confiancetrer la gentillesse d son esprit, il dit : - Votre que le mêmne sort attend ces Éleévations rédigées d'abord à l'état dentspuvortête est deux fois moins grosse que la mienne usgmi qe éat.nut uxsgsaisdeiu onteiles vous vte"île entrera parfaitement dans mn perruque etprpeuaemasqecdatesieaxagsvsdepuxonilrvusae

dans mon chapeau. livrées au public, pour le grand avantage des âmes d'élite.Mais souffrez d'abord que j'essuie la poussière .Vous l'avez en effet justement remarqué: le caractère de cette lutte générale etet la boue qui couvrent votre visage. Reposez- violente engagée aujourd'hui entre le bien et le mal, le sentiment si amer que pro-vous uni moment, et mangez un morceau ; vous duit dans les coeurs l'absence d'une char'ité que l'on semble vouloir bannir de partout
John répondit: - C'est aujourd'hui l'anniver- ici-bas deviendront peut-êtr'e, pour beaucoup d'âmes fatiguées de poursuivre vaine-saire de mon mariage. Qu'- dirait le monde si ment une félicité mensongère, le principe d'une plus favorable disposition à accueillir'mn femme dînait à Edmnontoni tandis que je en elles la splendeur de la vérité, que vous leur présentez hardiment, comme aussi àdînerais à Ware ? goûter la consolation de l'amour dont cette vérité est la source ; de telle sorte qesanuis il se tourna rs oncoursieroe se hi's- mêmne sanls lavoir prévu ni voulu, elles se sentiront atteintes par quelques étincelles

hâte d'aller dîner. C'est pour ton plaisir que je Nu eadn utu u or urg rdiec in ohiattuesuis venu ici: retourne à Edmontoni pour le .Nu eadn utu u or urg rdiec inohiattue
mien.fois d'un désir' plus grand encore que, grâ~ce à lui, celui qui est saint devienne encoreAh !funestes paroles ! forfanterie qui coûta plus saint.

hràu sonrauteur!a A pein avaitil parlére qu'ni En attendant, nous vous accordons très affectueusement, comme gage de la fa-le quicouteaitoixnsonr. vinltretrveur divine et en signe de notr'e particulièr'e bienveillance et de notre gratitude, Vé-
A ce son éclatant, le cheval, comme s'il eût nérable Frèrec, la bénédiction aostolique.entendu mugir un lion, hennit, bondit et reprit Donné à Rome, à Saint-r ierre, le sixième jour' d'octobr'e de l'an 1879, secondeson galop infernal, tout comme dlevant. année de notre Pontificat.Et Gilpin fut de nouveau emporté, et le cha- LÉON P. P. iipeau et la perruque s'envolèrent encore plus ••I I

v'ite que la première fois. Pourquoi ? parce que
le cal"ndreur avait la tête trop grosse.

.Or, lorsque mistress Gilpin vit son mari reve-
nir, courant toujours la poste, et allant au
diable, elle sortit de sa poche une demi-couronne.

Et elle dit au jeune postillon qui l'avait conduite à la Cloche: -- Voici pour toi, si tun'amènes ici mon mari sain et s-o.uf. SO')N VEIR T8E-A3LEr 'Ig JLe jeune postillon sauta sur son cheval, et se.trouva en quelques secondes en face de John A VE C F A C- SI M ILÉ O RI GI N AL D U MA NU S CRI Tlui arrivait ventre à terre. D'une main hardie
l voulut saisir la bride.

Mais, malgré toute son adresse et tout son PAR
désir, il ne saisit rien, et ne réussît qu'à effrayerdavantage le cheval effrayé et à le faire courir R'1g IJ'gL Tplus vite.

Gilpin continua donc son galop, et le cheval
lu p'stillon galoya à sa suite, libre et heureux i vol. gr'and m-8 de 99 pages, caractèr'es elzéviriens............Prix franco 81.13le n'avoir plus à trainer deux ro>ues derrière lui.Six cavaliers qui étaient sur la route, voyant Eh bien oui, voilà pr'ès d'un siècle que tout le monde c.ioit que Rouget de LisleGilpin fuir si vite et le postillon le poursuivre de est l'auteur' du chant de la Marseillaise!Isi près, so mrent à le huer etArrs'e riervoeu de ERREUR I c'est M. Arthur Loth, l'un des rédacteur's de l' Univers, qui le prouve,
granli chemin ! C'était à qui crierait le plus fort, documents en mains. Non seulement il le gr'ouve, mais il donne mêmne tout au long,Et tous ceux qui passaient à pied ou à cheval se le .nom du vér'itable auteur. Ce morceau or'1ginal qui a donné naissance à la Marseil-oignirent à eux et poursuivirent John Gilpin. laise est écr'it en DO, à deux temps, mouvement allegro. Quand on chante cela, vrai-Eat lesbarrières souvrirent de noveau de.ment, n'était-ce que les par'oles, on croit chanter' cette Marseillaise que ces bons répu-cantvainusu' logsat de pusen lu bicains vocifèrent et hurlent plus ou moins faussemoent, dans tous les tons, depuis

Et c'était bien une course en effet, une course près de 100 ans.
où Gilpin fut vainqueur ; car il arriva le premier Ce fac-similé musical seul, qui est le pivot de toute la question, doit valoir, aux
ila ville, et il ne s'arrêta qu'à l'endroit même yeux de tous les amateurs.de musique, plus que le prix du volume mmne.Et ouchéaton aintenant : Vive le roi i et vive VOICI LES CHLAPITRES DE L'OUVRAGE :
Gilpin! et la première fois qu'il montera à I. LA LÉGENDE DE LA MARSEILLAISE.cheval, puissé-je être là pour le voir ! II. ROUGET DE LISLE ET LA MARSEILLAISE.

III... LiA MARsEILLAEE ANONYME.
(Alanah ds Efans pur 886.. 5 cs )IV. HIsTOIRE DE LA CONTESTATION.'Alanah ds Efans pur 886.. 5 cs) . LE PROCts FÉTIs.

VI. LE MANUSCRIT DE L' "ESTHER."
.mo- VII. GRISONS, MAITRE DE CHAPEL LE A S.-OMER.

VIII. OBJECTIoNs.-CONCLUsION.
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dont elle n'était pas toujours coupable. Les jan- i Aux accusateurs de cette société appauvrîr.
ýéniistcs mirent -les formes dans Peurs at taques. menacée dans ,on avenir, et qui iloit au cathoh-Les gallicans ne cessèrent de protester de leur 'ismc pur le reste des vertus qu'elle garde, nos

tidélitéautsainntls donmis ronl saaet la lib eraix redondnt par le procès en règle de t ian-
primauti'. Ils lui accordaient nièim l'indéf. cti. cienne société qu' le catholicisme avait bâtie. Ils

EK MATIERE D'AUTORITE ET DE LIBERTE bilit-, pouiIr n'étre pas contraints d·adlmetie son ramassent les abus avec complaisance; ils char-
iifaillillité. ierrière ces reserves se cachait un gent l"s tableaux : ils altèrent les grandes ligur s

sPAEiment dont un ne Leut ni " er le caractère, qui resplendissen à trvers les àges, au lieu de
SR S LA 1I)OC' 1 N L 1) U SY , 1 1 U Sni déierminr I'intensité, et qui était à "gabl- is. travailler a ILissiper les ombres dont lincr'dulitptance de la ré1volte et de :a piété liliale. Toutes ls a systémaiiquemenrt enveloppées. D'autre

ces disposiions fà.heuses se sont effacées. Dans pari, ils " plaiseit, peut.étre sans qu'ils s'enPAR LE REV. P. AT le sein du catholicisme, l'homogénéité les esprits doutent, à embellir les célébrités que l'erreur a
vis-à-vis de Hone ne fut jîmais plus parfaite. Si produites ; ils leur trouvent de Ilhonnéti-té, duquelques restes le 'lésallction subsistent encor, désintressemeni, et surtout de la bonne foi ; ils

, - l. -1 de X \ 5- , atr2 =............... ........................... ........ Prx franco on les ri- -ncointre chez les catholiques hb raux', les llm -it un peu, ils les plaignent beaucoup :
qui fournissent 'le temps en temps "ls iltéolo- au tond ils les aiment. Ont-ils souliert pour leurs
giens de conseil 'l État, et qui dl"fendleoit clan. doctrines et leurs révoltes ? les coupables prennent
lestivement des doctrines et dles tuilances*jugées aussiiit, à tturs yeux, un certain air de victimes,

autjouirdbu. Il n'-st pas nécessaire 'l'aller bien tandis que les juges ressemblent assez à des bour-
CIATIE v prit 'ui école et .llîelhiîeî'ois coniteiti 'lans un loin pour chercher les vélites du système jusqu'à reaux et ont lhsoin t'iiiiilgence. Chez les caiho-

livre qui en traite . p Crofesso. Ce livie n'exist'e 'i;senten vogue. Chacun se souvient d'en avoir liques libe-raux on truuve cette anomalie, c'est
t- L u norr se'1 i':o' :ILIEFt AVE: L% ais chez nos lOoral"s adversair"s. Il faut donic trolvé iielqutin sur son chemini. 'lie la tête et le cour ne vont pas dit même cùté.

s0.LTé 'ioi:ni.:. . clirch-r leur esprit dans l'urs oeuvres complètes, Ce n'est 'as tout. L'Église, gui est un fait con- Cependant ils ont leurs heures le sincérité.
dans leurs discours publics. dans l'urs journaux eumporaini, est aussi un fait historique. Sa tradi. Alors la soci'téi moderne leur apparaît telle qu'el-

Pire-s's le s'expliquer, -s catlioliques libraux' dans leurs convtions et dans leurs tttitudes. lion fait pertiif-letSa gloire. Elle avoue ses Su. le est, et ils ont tics angoisses ;maisc'est un deuil
r, pondent ''Il ie s'agit las de concesîions doc- Nous avons 1i ce '1îls onît "crt -1> nous avons vres. c'îles lui lui appartiennent, "t dont la poli. de famille dont ils ne conviennent pas avec leurs
trinales à fair- à nos contemporains: uous prêter "coité c-' qu'ils -dient. Or' ils ie Ciscesit de i-pé- tique ou l'-sprit le s' cte ne lirent pas les fris. contradicteiurs. En leur présence, ils sont habi-
''n rdieil de-sein, c'e;t nous calotniir gratuite- ter quei Eglise le< rait t- nir'u nn îu 'plus compte Ici. les catholiques libéraux éptrouve-nt un visible les à grouper les faits ;:ilB mettent en relief le bien
mient. F:s le l nlis, nous nious sumettons à dos principes et les tendances le la sociét" tuto- embarras. N'osant pas ldl'eiiire le passé de IS- qui survit au désastre, et ils jettent un voile sur
toits ss nse iineents: mais nous voulons aine- derne ; qu -les an'ciines méthodes te sount plus glise, ils évitent de traiter des questions épineuses. le mal qu'ils ne pLeuvent pas nier ; ils plaident
ner griiuellement le eqlrit à |a véri-. C'est 1 Itro temps, et qu'i ii atbagr tot cela, si te attaque les force à lu repliiuie, au lieu .- -loiltiemment les circonstances atténuantes en
pourquoi nous réserrons c- qu'ili ne peuvent is sous peine le faite fausse ruti. Que 'es cath- répondre caogoriquement, ils jettent par-dessus faveur de leurs clients qu'il faut arracher des
encore porter. zutivtiii en -a le c toiseil d-, l'E- liues ibéraut'x l'aivonin-iit ou ne l'avou"nt pas, ils le bord tout ce qui n'est pas 'lans le sens de eu- griles d"s orthodoxes. Comme ils sont sévères
:angile, qui nous avertit 'e te p t umettre du Vin port.'nt en eutx-méi'-ms, peut-ètie à l'état lit--nt, é'pqiu-. comme pour alléger le navire au sein de pour 'ancien regime! Comme ils font la main
ni'-îu-ea dans de ieilles ouires. Nou nous pla- comimte une îdlliance vis-à-vis d- lgP. Pou la tempte. légère à leur siècle ! Est-ce esprit le parti ! est-ce
'ons. r.slmiun-'it et sans araière-ene, dns le ''chapper à l'irrvernce dle certines furmules, ils En revanche, ils se montrent les partisans pas- le l'amour? Si c'est 'le l'amour il est aveugle et

conditions nouvelles ILuI monde, et enévitant disin qulquefois entre Egs et les hom- sionnê dé toute nouveauté : ils se font les chan- sans prolit. Quand donc les catholiques libérauxfalirmier nos diriis abýolusious prenons ce mes d'Eglise. Quand on les s,rr' le rè, et Ilions di progrès et les déf'nseurs d'cllice des se décideront-ils iàparler franchement à la société
qu'on nous donne. sans jalousie pour l"rreur, qu i qu'on leur ltmadile quels sont ces homm"s qu'ils institutions les plus contestables. Ils ont tant et modl"rnie ? Quand auront-ils le courage de l'aver-
posc-d" les mêmes aVantages. Gest ce' 'p nous accusent, il s" trouve qu'ils désignent les papes, si fort préconise les merv-illî'ux effets liu libPra. tir qu'elle ne doit pas s'enivrer île ses prétendus
appelons nousz r.'coneith-'r aE: la societé moderne s ca dinaux, "s ordres religieux et la majorité lisme. qu'à tout prix il faut les trouver dans la progrès ; qu'elle a tort de chercher sa prospérité
pour mi-ux la gigner à Id vérit--." 'le évèques. Leur diitinctioi est subtile, et, itatilion Aussi. quand les catholiques libi-raux lâàoù elle n'est pas, dans la rupture definil ive av'c

La quesiion est claireimnt ex-os o : elle sépa- dn ces terni-s, elle est lus que riqu, car il p.ir:ent -de la sociéte mo'rie, ils penchlieit vis- l'Église et qu'au lieu de tendre à briser les der-
r-? la suit-tance 'lu -atholiIsm de son textériOi ito. ne reste pas granl'chtose dans l'Egli, si tl'oinsup tie-ment 'le son côté. Ils sA. proclament ses fils, niers liens qui la rattachent à cette vieille mère
Nous n- croyons pas 'ette s-éIairation dogmatique- prime presquce toute la hiéraichie. A la virité, comme s'il était Impossible -'avoir une plus glo- des nations, elle comprendra mieux sa gloire en
mîelnt possible.:car les troits sociaux lut catholi- i;s ie parlent pas ici 'les dhéinitiois de roi pour ricuise mère. Ils emploient à son egard -î"s mena- faisant cesser le divorce qui les divise depuis
c sme sont un article le foi. MIais nous n'insis- lesquelles ils professent le plus profond respect. gements excessifs, répétant sur toits les toits qu'il> igatre-vingts ans? Alors la hiérarchie des forces
tons pas. parce îîuî'on nous 'lirait comme lus Ils n'ont en vue que le gouvernement ecclesiasti- laccepte telle qu'elle est, et quî'il ne faut plus sera r-tablie :l'Église ne se réconciliera pas avec
haut : Nou, ne c-dons pas. seulement nous gart- que: encore méme le coinsilèreit-ils par le :ôté songir à un passi 'désormais impossible, n hr- la société, mais 'a société avec lEglise. En con-
dons un prudent silenc". qui touche aux affaires politiques. .\ais c'est en. citer à réagir contre le courant. La langue de la tribuant à ce résultat, les catholiques lii>érauxIl en un .rincipelue les catholiques liléraux cot' -le la témérité: nous sommes indulgenits, en révouition ne leur fait pas -eur: ils ont htalbituel- front une ouvre sérieuse ; ils ne latteront pas
connaissent aussi bien que nous, quoiqu ils nt ne donnant las d'autre note à leutrsiugements. lemîent sur les lèvres les formileI des liberts à leour temtps : ils lui re-ndront service.
lallirnieit pas assa.:ièr-m-nt nous le rappelons Il n'est pas rare d'entendre les cathtolîques libué- 'la mode qu'ils interprètent quelqui'f-ois assez mal En rstumé, les catholiques libéraux, plcés
ici: ce n'est paý- à l Eglise de se reconcilier avec raux désigner les hommes d'Église comme les pour blesser praiquement leur foi. C'est ainsi entre l'Église et la societé moderne, ne savent pas
la sociét- modernee: c'est àu la scc:été mod'erne de auteurs de la situation relativement critique des qu'ils Ppargn-nt à leur pays la grande théologie se déciuler: ils penchent, pratiquement, vers la
se recoicilier av-c lEglis-. races latines. Les incrédules reviennent sur cet-. qui, en le remuani, aurait l'at'antage de le rem't- société moderne. Cette attitude est contraire ait

Quan-l -letux forces sont en présence, elles se te thèse depuis quarante ans. Ils sont trop lieu- tre sur le chemin de la vérité, et le préparerait dogme : pour le moins, elle n'est pas pieuse.
rangent par ordre de dignit.'. Or I Eglise est par- reux 'le rap'rocheîr la pretendue 'ro.pAtié les de loin à l'abluration des erreurs que l'igioraice i Entre Dieu et l'homme, l'hésitation n'st pas per-
fi--: dlle proc-le directement le Dieu;: elle a des nations heri-tiques, le l'inferiornt- les nations explique encore mieux'que la hane. mise.
'rérogativ-s origineles qui la mettent à part par- cauhuoliques, pour conclure triomphalement que le

mi touites les inusitutiots nième religieus's : le catholicisme est antisocial. Ilspoussent tr'es-loi
temps lui aprartient, I'espace est sot domaine, ce parallelisme ; non contents le comp.rer les i
elle a :es nations pour i.ritagîe. lle est char- esprits, les institutions, les progrès le lindustrie,
gée des tresors celeste, q-ui sont la vérité et la ils étudient Lagricuulture, ils s'ell'orcen de demon-vie : elle dispense la vérité avec des lèvres infail- trer qtue le blé vi--nt mieux en pays roformé queL
lib:es : elle communique la vie avec une plenîtu- sur le sol épuis' de lotodoxie. On sait q uen
de qui n diminue pas . la vérité qu'elle enseigne Italie ces doctrines ont préparé l'opinion ait ren-
est synthetiqu., car elle renf-rme toute verit' et ve-rse ment les anci"ns Etats. Les incrédules ne
s'apl'liuiie à toutes les situations, en r"îîonîlanît à nous étonnent pas. Cependant les catholiques i
toute; les aspirations légitimes le 'humatnite : la libéraux ont caressé ces thèses et ils ne se sont lias!
vie lu'elle repat-I a le mtime caractère : surnatu- assez défendus le leur poison. A cet enlroit, ils
relle à sa sourc-, elle arros'; toute "conomie du abondent dans le sens tes laiquî ui.s prévenus ; et LA SE R\VANTE DE DIEUmonde .:t dei nt uiellectuell', morale et sociale. les concessions gn't ils leur fonît sont Lissi contrat-
Pour remplr ce doruble magistèr- elle possè,le res à la realité les faits qu'à ce qiui'ens'.igne la
un-; autorte qui n'ulmet iucun conrîle, 'lui s'é- saine théologie sur l'inlu'nce sociale dui catho- V [) E D F NÉ D O NC IIE L
tend à tou, sans distinction dle races ou le caté- licisme. L'apôtre saint Paulaécrit que la iiélé CsD
gories, et 'al'es-e aux tois aussi.bien qu'aux peu- utile à lotil ; car elle a les pîromîtesses du leials ci
'le. ElI-t exerce des ifilluenuces dont le ravoline- de lékrnilé. Dut reste, la doctrine opposee est t'it

ment est immense et irresiutibl', et qui envelop- condamnée. De; actes considérables des aplles
île l'humanité sans étouler le jeu -le sa libre acti. ont reçiu le leur part les lmlàii"s plus ou moins L'ABBÉ L. LAPLACE
x'te ;Irtout elle e faîit parlonner sa puissance explicites. La Bulle le Paul IV coutie les héré.
phar ces bien!ais. Voilà 'lighse, sublime proto- tiques est durement aIpréciéî. Ci'pendant le'1viî. iîu'12 îe Xl1-38-1 iuues ....... .......... prix f'anco : 8ets.
type ît.'pioyé par Dieu devait le rg.rd des siècles, dtroit chr-tien lui r-gissait encore l'Europe, et
ilin 'pite lc nations marchent à ha splendeur 'le tout le génie lu système.
îî :umière. l'état de brigandage aiiuqtel la civilisation était C'est une grande qualité pour un livre do piété d'allier à une doctrine spirituelle

Lu oiété n'est pas dans îles conditions pareil- livre, faisai-nt 'le cette Bullei un loi île salut vraiment foi-te e;tl)iouvée par l'glise l'exemple historique d'une vie qui en montre
les - elle vient -le Dieu, ce n'est pa dle la même public. Mais la passion est aveugle. Les catho- l'application.
manire 'lue I Egluse. C..l.en'lant Dieu l'a traitée liques libéraux n'ont pas abandonné les pr-jugés L'flistoire d'une 4me a récisément cette rare qulité et sonu auxteu n'aconlant,
avec m.tgniicenice. Il la lit royale et sucer lotale , surannés d'une autre époque sur les papes 'lui
il lui confia ses premiers enseignements et la gar- moyen àge. Les progrès le la science historique gI'rIIds traits la vie de Mathilde de Nédoiichel, a écrit un livre fort intéressant et
-le -les axiomes du bon sens, toujours mél"s aux dans notie siècli', 'bonnèteté dont cetains c-ri 'd'une réelle valeur.
rvélations saintes. S-;ulement Dieu n'accompa- vains protestants ont fait preuve en réfutant des La tendaiet géinérale qu'on a. de par le monde, à croire la sainteté inaccessible,gnai las cette ivestiture (es privilèges 'itul accor- mensonges acîrélités, et en rctiliant '1% faits ud:uis notre siècle surtout. tr'>uve t lémeiti ormiuel dans lJ'fit)ire d'une 'jute.'la plu- tard à son Eglise. La soci--té ne naquit exagérés et les poits de vue faux, tout ce mou- Avanit 'arriver à la perfection, util em ttte "et se transformelias parfaite: elle dut écarter à la sueur de son venent heureux d'idîes réparatrices n'apas entiè-
front, les obstacles qui encombrient sa route, et rement arraché de leur àme une déliance que .petit à petit, au prix de longs et douloureux lliorts.
cre-r sa d stinée. Saris la priver les secours de rien nejustili. Avec une légèreté jqui exc!ut les Ce ïont les trois degrés de la vie spirituelle lue Mathilde de Nédoncliel a succes-sa Providence, Dieu labanionna à son génie et à convenances les plus élimentaires, ils soutiennent sivenent franchi,
la loi lente du progr-'s. Souveraine, mais peu res- que l'Eglise, ou i lutôt [tom',- c (lui hier encore Rien de plus éditiat que de suivro dans le récit attachant' et coloré do M. l'abbélectée quand elle ne s'appîuiie pas sur la lorce : n'était pas, îlaprès eux, la même; chose. - Itome ,L'tplace, cette pror-ession le la grâce dans une âme i)-ivildgiée.pleine 'l'untuition, et sujette a toutes les lubies: ne connait ni noire temps, ni notre pays, qu'elle e i IDu«tdc a evieille, si l'on compte les siècles quelle a vécu, a cpenant missio de gouverner. Cette etraextraits uJournaletes lettres e Mathile
-t manquant de sagesse, parce qu'elle ne capila- ge ma:ime n'est pas absolument neuve. Nous en de Nédonchel ; rien de va-gue, rien e perdu dans cette biogr:aphiegqe l'historien a
l;.' pas l'expérience les générations (lui se suc- avons trouvé le germe dans une lettre que liabbie. t'racée atec con-cience, ien suivant tin plat très judiciettsemeitt conçu.ce.let dans son sein, elle n'acheve jamais son le Lamennais écrivait à J. i Mlaisire, sous la Nous espérons bien que ce livre, auquel il n mialique rien, pas même la perfe--"location, et elle recommence mille fois ses essais Itestauration : on ne si doutait pas alors quoci,
malheureux. Elle est célèbre par ses folies; elle symptôme avait sa gravité : " S'il m'était permis i
a laissa après elle limpérissable trace de ses cri- 'de juger les hRomains par les livres qlui vi-ennnt
mes. Cependant îl'e n'est pas immortelle. Sou- " de leur pays, i'outrais quelque pnchuant à croire (Ca Semaine desfanilles, 31 janvier' 1885).
mice à tous les echeis. elle se fait les jeunesse, " qu'ils sont un peu en arrière- le la société. On
provisoires, en repétant s-s re;naissanc-'s, qui ne " dirait, à les lire, que rien n'a change dans le
la sauvent pas d'ute termi itaiso fat i '. La " monde depuis un udemi-sicle. Ils d'f-endet la
sociét'- ne s" suffit -"s: en s 'isolant de l'Église ' religion comme ils l'auraient def-nue il y a
elle meurt, parce qu'elle quitte la source le vie '' quarante ans. Ils semblent toujo-:rs parler a
on peut vérifier cette doctrine d'après es fits "des gens qui aîdmnettraiî'nt certainues bases géné- us'
ancins et nouveaux. " raIes, 'D-s princile et d-s faits lui malheureu-

De ce paral!èle abrégé il fauit 'égager cette tiro- 1. semenu, sont bleu loin aujourd'hui." Les déclil-position : l'Eghi«;' e a sur la sociéte une superiorité mations contre Ilome furent ltoujours plus oit
incontestal'-; : c- n'est 'loiuc lias à l'ßglise d; su moins msitées chez ceux qui nre îpînseUt pas com-
modler sur la cocieté : soi exemplaire est pluis me elle ; on sait av'c quille fureur les hr"tiquas l MORTE À ItEF
haut, c'est à la société, tout crn ret.int 'hans sa se déchainaient contre sa souivî!raiiet', et .lans
sphère- d'li regarder aIu-de'sIus d'elle -t -le SIç con- quel. lang;igag ils lui refiisaient les droits qu'elle
former aux enseignement il. c- tt Eglise suii ne tient oe.ussChrist, lour lui attribuer îles aus EN ODEUR DE SA I NTETÉ
l'i jumai s tr'th i.. 'Tel e't l'ordre li' indiq' ue' la
raison. (1) A part les livres des chefs 'lu catholicisme Le 27 jîuin 18iI67, à l'âge de 24 ansIl est probable quî lus catholiqus lib-raux lioral, on peut cotnseiller le Correponlant, qul-
admettent comme nous cîtte thtuori-, parcu qu'el. iqe p leu La Gazde (leFrance, muis surtout Lele ni'st pias laissée à l'apprciaionui' deîhacuni; jouî'nal des vilksa eu des camîjpues, t' Cnmitn de I s-ol. inî-12 de 502 page~.............-................Prx franco: 88 e-t.
m:'î'hteureutsement Ils tue lu lratiquent lias. L'es- (Oucst et enîlin Le Franfeais, ce dlernier contienut Avec un mtagni iliqjue portait Oui pied, sut- ac'ier.,



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES 53

111sTroIRE LE QUESTIONNEUR DE LA JEUNESSE

L'ANNEE SCIENTiIFb E ET ANIUSANTE
DU SACRE MENT DE BA PTÉIME I LE1-11Ejl. '.i ni. ssit EMBlu.\ i i .Es l liE. IFs BRANCItES IE i, iNSTIt''-

T1-ýN. 1-\N.ý tF: -NTEL,1: PLIT,01·: P RMt Au.:. IeTE:R L'iNTÉRti.T

Par l'abbé JULES CORBLET .T .\Ni.lF: i. r: .';ni:xni

2 beaux volumes grand in-8. avec de nombreuise pIinche-. 1155 page Par le Docteur Th. OLIVIER
Prix franco.... .... .................. S5.00.1

Voilà un livre qui manquait jusqu'iei non seulement au cler-gé. mais enici're aux
chrétiens désireux de s'instruire, et plur qui le clhoes de l'arhéiologie fini i si vif

intérêt; M. l'abbé Corblet, au bout de vingt ans de itravaux préparati-es. le patientes
et surtout très intéressante> reclierlies, publie hliistoire <h ipremier par ordre. de, ('sli, il v1-tilLle a 1lItil'' 1" :'l

sept sacrements,-Ie Baiptiime. Très complet'.es deux' 'lumes écliiiit leiii e.
nombreux points ledogme.ie liturgie. d :-ehéologieet d'h istoire rielatif au Lbapitêime.j
dont les origines remontent à l'ancienne loi et dont les trace, plus u11 ins détigurée
se retrouvent chez tous les pcIpleŽ- duI imonde entier. Pont' la p'eièrie Ioi'.M. l'abbidé <iellé ->t laélIlu' gro->e .1iji sîîrîîi''it i
Cor-blet a comipuilsé et dépouillé le récits de voyageurs tant aniens(Cel <ileqmiod-elrneacé.aillIliil-la:( îde
et vulgarisé les précieuses découverte de l'archîéologie chiétienne, depuis Boldetti-i urte la croix.
jusqu'au chevalier de Rossi. linne idée la

C'est une lecture d(es plus attrayantes en même temps que les plu, i?-ueiilitive> 1:11e letit
et qui flit vivement désirer la proclaine app:a·ition les autres hiistoires des sacre- l''Ii'qE1iile 'hl'taiîee est cvl te bîile
ments, l'Eneharistie, la Pénitence. lOr'dre. etc. 1.1bronze.
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amèr-emenit éprouvée, c'est une etivie lremi-1( 1ttble; si (!'est titiironman, CetocueiOuptttlCi'mmii -itilus luavivii'iililthivi'. pami'ii '~'mrmc' liii>i- iî:l
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lui ayant coup' sa livre de pain, la lui apporta. fort ; et, la dernière fois, quand vous avez eu nètes parents, ou s'il a pu s'instruire et s'enri-
En leregardant, vile 'ut frappée de sa påletn coup" nos parts, il en est resté pour vous si peu, chir ; enfin, si la vie lui a été douce ou rude.

et de son air abattu. C'était une femme trè- si peu <pie j'en avais envie de pleurer. A présent, Mais, je suis bien sûre qu'il est devenu un bon
MIORC EAU DE PAIN. bonne( lui avait de eilants et qui s'intéressait à nous allons tous bien manger : coulez vite, 'et br ave homme ; que toujours, dans n'importe

ceux les autres mèrs. Ell" savait qu'il v avail, maman, s'il vous plait, je meurs de faim ! uelle condition, il a trouvé le moyen et la force
celteannée-là surtout, 1les gens bien miséralls . Mais, avant de rien faire, la mère Lamut prit ide l'aire le bien en se sacrifiant*; que toujours
et quoiqu'elle ne fût pas riche du tout, elle re- son fils dans ses bras, et ;'y serra en le bénissant, aussi, il a été aimé et béni comme sa mère l'ai-

Il y a bien des ann-eý, tant 'qnnes qle I m- nerciait chaque jour I,lboi t)ieu de l'avoir mis" et remerciant Dieu die lui avoir donné cet enfant: mait et le benissait, et que, par conséquent, il a
meres des enfants qui lisent aujourd'hui c'e- con- en état, en prenant de la p"ine pour soi coin. couragiex et dvouô. En ce moment-là, il n connu le vrai bonheur.
tes, n'exisiaient pas encure. notre chic"r pay, éiail merce, d'élever ses enfants et de leur donner I.. lui senblait plus être pauvre, elle se sentait
très malheureux ;après l-"aniouî d.- bataille ii-cessaire, alors qu' tant d'autre"s manquaient il h driche -I soiflik!Bien tiche en 'let, car un bont Ex'trait de - CON TES A MON FILS,"
glorieuses dont mes petits locteurs aplprendioti noiirritur" et I vôtements. Elle demanda a' cSur d'enfant vaut pour sa mère tous les trésors
iiintôt les noms dans 1'histoir" de France, quan.i, luit garçon ùfou il venait. du monde. PARN MAillE tE O.IoIEL

Pro""ue tous ceux qui pouvaient se battre eureit -Il. Vineuil, roondit-il. Je ne sais pas la suite de l'histoire d'André
't- tues, les arm"es ennemies qui avaient bier: -I)k si loin ! Avez-vous déj u moins j'ignore s'il a quitté le pays ou s'il y a vécu I vol. in-12 cartonne.... .............. 63 ets
plus de soldats que les nôtres, entrèrent er: -Non, mad.ne. s'il est rest" pauvre et ignorant comne ses lion.
France et v restèrent longteips. -Pauvre petit ! Et pourquoi ça v

Ce fut une époque de grandle dou'tiur et i -lin'y avait plus le pain à la maison, nous
grande humiliation. Parmi les en.tants a qui j avions tout mangé hier au soir. C'est pour(a
raconte ce que j' sais. plus l'imii p'it-êltre a e-i que je suis v'enliu de si bonne heure.
tendu parler de ces triste- evenements,àsoin Et -in parlant ainsi, André se levait pour' s'in BE LA E88E I2 8 8 88 G HRE T NNES

.:ra ere ouu-lue pareîit, %ieux à preset
mais qui, alors, etait un jeun" mililaire, s'iti i -- Vous partez tout de suite sans vous repos ei
battu bravement, "t s" d-selrit de voir ar- 1lavanta..e ?t'AR
river en vaintieurs des ennemis si souvent vain -Oh ! oui, madame, c'est très pressé ; mes
cus. p"'iiis frères doivent avoir bie'n aim. M. C HARLES PERIN

Cet alfreux malheur n'était pas le seul. La ir- -Et vous ?
coite de ble avait été si mauvaise qu'il n'y avait -Moi aisi : mais je suis plus grand et plus
pas asse'z dle pain pour tout le monde :car, m"fort qu'ux. 3 vol. in-12 de XII-418. 431, 442 pages................. ........ ...... Prix franco $1.75

iunes lecteurs le savent sans doute, le pain s -- Ateidez un moment.
fiail avec la farine, et la farine avec le blé en ý Andre se rassit avec docilité, pensant que la VOICI L'S 1GRANDES DIVISIONS DE L'OUVRAGE.
':craaPt pour en ôter l'enveloppel que l"s aii. boulangère avait une commission à lui donner.

maux domnestiques mangent ensuite. lorsquî'ell. L'excellente lemme alla couper à une miche LI R' . DE LA RICiESSE ET DU PRl0tÈS MATÉItIEL EN GÉNÉItAL. (13 Chapitres.>
et- ainsi brisee par la mouture, et qu'on ap- .ljà 'ntane.ti nmorceau de pain assez gros, el , -

-elle alors du soni. l'apporta il Andr en lui disat:tLI\ Il Il. DE LA PROnUCTION DES RICHESSES. (l5 Chapitres.)
Comme il arrive toutes les fois qu'uue chose --T".ez mort brave p1 etit homme, voilà pui LI\.RFE II. DE LÉCIIANUE DES ttCICESSEs. i5 chapittes.)

e.st rare et que tout le monde en a besoin, le liai, vous, pour votre déjeuner... Eh bien ! prenez LI ll.: 1V. DES BRNES ailnts lesquelles la Provjidelice a renfermé la puissance de
-tait Iletenu très cher : il cotait plus du double' lone l'induutrie iutmsaine. (4 clapitres.)
'le ce qu'on le payait rmlinairenent. Aussi les Ca' l'enftant baissait la tte et ne remuait pas. LIT l V. iE LA R ÉPARTToN des prOduits du t ravail. î' chapitres.
pauvres gens, charges le famille, qui, les autres -Mais, madante, je n'ai pas d'argent our vous - , -E, .î
atiies. avaient djà bien le la pein" à vivre en laver ce vain-là.LDEL.AISANCE ET DE LA MISÈRE. 1 9 Cha 141reS.1
iravaillant.etaient-ils dans une grate misè. -Eh ''imon liauvre petit, je ne veux pas non Comme développement des principes énoncés sur l'usure, au chapitre
et seraient-ils morts de faim ri n'avaient "t. -plus vous le faire payer ! Je vous le lonie poutr V dit livre \ Tome 11, p. 280,l l'auteur do mie ici un appensdice de 50
recourus, le manger comme j voudrais qu'on fit à ies en- e surcette épineuse question dans laque lle se trouvent également
Il v avait dans le villag.: de ineiil, près -le taits si leur père et moi ne pouvions pas les en.aés les prtncipes de hi 'ustice et les intér ts de l'dre matel.

Chantiliv. ttn ancien soldat très laborieux qui nourrir. Prenez, mon ami, vous tme ferez plaisir.'
avait utie femme et plusieurs entants. Beau- Atidre obeit en disant à la brave femme : 1I \ \[I DE LA CHARiTÉ. t t
coup de travaux se trouvant arrêtés par l'hiver -Merci, madame, que le boit Dieu vous le R É S U [ É ET C O N C L US i O NS. 54 a es.
-t l' malliur les temps, son unique ressource- rtnde !1T0e
était l'ail..r ramasser et casser du bois mort dan' Elle t'atteidait à le voir mordre de grand ap- Taille alphabétique. ic>matières contenues dans les trois volumes de l'ouvrage.a !orêt e Chantiliv. Il v tra aillait depuis I-,pitit dans soit pain, ce pain sec, la penitenuc-
po.nt du jour, et ne revenaitqu'à la nuit noire. 'es enfants qui ne manquent de rien, et qui au- I

gaf'itun enorme fagot ui'ne dame charitabh. rait paru léliciutix au pauvre André, et elle s.
i cait chaque soir et lui payait tout i laisait une joie de le regardeIr faire son repas.

Elle lut donc tout étonntee de le voit' mettre c'
Ih :s cea ue le pauvre homme pouvait gagner nouveau morceau de pain avec celui qu'il avai'

a. : que sa !.mme thait.l-fair -le sol ideja.et se détourner coime pour parti. LES Lo s
.natpa sullint pour les nourrir, eu -Eh bien s'écr'ia-t-elle, qu'est-ce qufle voui

-i t-ursenfants. Ausi, soultraient-ils tous .flaites donc?,Mangez ici : vous y serez mieux que Par CHAIRLES PÉRIN
prvauioîns très dures, et souvent même de h sur la route, et je vous donnerai un verre d'eau à '
fanu. boire.I r .de droit public et l'qconoitpolitiqueà-'U r catholique de Louvain

iuebluefois. le maire lui les savait honnète Andr;e rougit, r'sta un instant d'bout et et-i travailleurs. leur donnait 'des bons de pain. barrassé : puis il r'pondlit en Iésitat. 2 v-l. i-12 de XI-350-365 pages ...................................... Prix fr'attnco $1.75c':st-à-dire cer'tains lpaltiers à porter chez le liou. -Si ça vous était égal. madame, j'aimera.s I
langer -lui savait ce que cela vouliit die. "t mieux apporter mou pain à la maison. poutr que i
.ioinatt lu pain, 5ûr 'étie ar ' par la mairie maman me le partage avc nies petits frères: Cet otvage ai mérité à l'auteur un Bret'de Sa Sainteté Pie IX, le 1 février 1875.
Vs mèr"-, chers "nfant, vous expliquieront cel sans ça, j'en aurais plus qu'elle ine pourra leut En ce temps de ftii vacillante, où les classes lettrées vivent principalement d.' théories
elil- q-ui connaissent toutes les manières le tair en .lonier à chacun sur la livre. et de préjugés, ce livre qui est tout de croyance et de faits est de nature à redresser
a curit-, et qui vous enseignent l'aumône fpai A ces mots, les :rmes virentaux yeux de l bien des esprits et àa écntlairer et réchauffr bien des oeurs. Ajoutons que les lois de laer' exemiple. boulr ugère. Elle r:l"-c hi t, pu is ellte dit à tli:

ii que le père Lamut (éuaiu le nom l u' -i .comme v v re on n société clrétiene étant toujours les m es, l'ouvrage de M. Péritn a autant d'acttailité
bùdeern avait 'eu l'un de ces bons, il dit à je n'ai pas le droit d'élcer une bonne action. I 18qu en'ilii avait lorst de -a publication cin 1875
Andre, son iis ain-, ia ''environi huit ans, gnît'ii si votre ange gardien vous en a donn" l'i'lée.
lui faudrait aller. le len'eiain matin. à la ville -. D'aiileurs, le mIiorc'au le pain est à vous ; vous
eenlis, qui est à plus d'une lieue de Vineuil, poui en êtes le maltre. Dieu vous bi"nisse ; mais ne SAINT THOMAS D'AQUIN Des larmes coulentt des y.'ux de Bonaventure .
ch:rcher 'a livre 'le pain à laquelle le bon don- prendrez-vous rien avant de tpartir? on entend sous sa robe le frôlement d'un papier
liait droit, parce que les boulangers du voisinag' .'le boirai bien l'eau, si vous voulez, madame, et dont les fragments tombent sur le sol.c ~Le raviss",me,u dttd Frète Bouavenutr- se con-ut ayant pas de quoi sulir.a itoutes les leman d s.car fai aussi très soif. eSAINT BONAVENTURE ti ent u Fre Bonatsnture se
le naire était oblI 'envoyriju'quuà la vill': La boulangè'?r- lui donna un verre d'eau qu'il tient àtgran'ence d'autres petits morceaux de
les gen- à qui il faisa:t l'aumône. but tout 'Iun trait. fPuis, ap rès avoir encore re- Pu iir l'olli' e l 'i u, le souve- papier tombent encore aux pieds du saint moine.

tne livre de lain 'Getait bien peu pour un· mercié cette femmei charitable et lui avoidis Lalecturee la prose semble fixer:surout l'at.
lamlieenier, aiscete ive coutaitPneuif sous adlieu, il partitcuageusemntpour rufair etc' homme!s qui iunIissaient If.-plus deuiinàuetnindUbi.Svn hooin ltovluom's lii î tis lut leplusderuiuioi à n trs îe Lauda sion un traité conmplet le la plust tant 'ie gens 'n avaient besoin qu'on ie pouvai t tonggchemin.'1-intet pofnsle, l"s deux plus beaux génies de'ledauue et le la tus subline théologie sur le mls-

i as en accorJer davantage à la lois. lnin'als pas vite cette fois-là,.malgr soncu'n siècle : l'angliqu e Thomas et le luraphiquel
La course était lungue pour un enfant auss 'rage et sa bonne volouté. Il fut même obligé d- Blaonaventure, eruou .

une, mais il iallait que le lère et la mère ai-: sasseoir plusieurs isois en route :sa fim état " Frètes, lei dit-il, ,je veux établir dans toute h as init ipai; le Pange lingua, flont laqua-
ti.ssnt à leur ouvrage, et aie per.lisent pas un'i devenue terrible. L'odeur du pain qu'il porta l'Eglise la puts granle et la pls touchante s trierième et la cinquièeme strophes resument le sa-

ainée. Aussi le petit garçon dit-il le bien bot etait une granle tentation. Il n'aurait pais lai; lent:e l veux crale'et sacreeunt dc'amour crmente l'Eucharisuie. Il cesse dparrler, ni
c''ur qu'il parturait aussitôt lue son ptre l'eveil- mal en v cé.ant, et mangeant le morceau 'lui lui et de d: avous tu ocoute encore... Le Pale dit efin:" A vous,
ierait : et en effet !e lendemain, il etait Irèt de appartenait mais il aurait perdu le plaisir ju'il'stensdign ' ouvrrcef,'re Bonavenrture. "La religieux se jette aux
i- bonnje heure. promettait à uapporter à sa mère et à ses frères : Les deux religieux etoninés r"fusent en vain dile pisdut Pontite et s'cie : " frès Saint Père'

ron e la maison i.:ijeuna ce matin-à et surtout, cettjoisaintque donne une bonni s" charger d'un" tjche q ui urquui l'écoutaisi'rère Thomas, il me semblait en-l'arsoine 'e la uuaîs"n t'a l~jeunîa cematîn~à etsut'toit, ctte joe q-t humiltérhet'*mon tt tâ"che queiiiu-Estt'it.Lîui euil put avirn.s
.ar on avait mang la veille: à souper, le dernier' action lorsqu'elle coûte un sacrilice très ptnible. tre comm e udessus de Ieurs forces : tout resis- 'pinre le Saint-Esprit. Lui seul peut avoir ins.
mi".:teau de 'an et le priî 'lu fagot avait eté Andître fut courageux jusqu'au bout, courageux tance est inutil, il faut se soumettre aux ordrespra,1e nervea n r
.mploye à pa-er le boulang"r du villige avec :comme peu l'hommes grands et forts l'eussent 'u Vicaire le .lésus-Chri'ist. Au jour ixé, T ihiom us pta' une grâce spéciale dlu Très-Haut.
qu, on etait en arrière, comme le sont toujours été à sa placem mas et lonaventure se pr;sentent devant l'as- Oserai-je vous 'ovouer, 'Firs Saint Père? J'aurai'
les pauvres gens dont le travail ne suffit pas à Il attignit enin le village la maison de se lé qui it juger leur travail. met un sacrilège si j avais laissé subi
lys nourir. parents. Il était temps !i aforca lui manquait... -Cmmecez, Fère Thister mon faible ouvrage côté de beauts si

André partit donc sans manger, lai'sant à la En entrant, il nie r'iîîtt d'abîoi à sa m re quit iainiresté.'"ei tle s oicio'r aint Père, ce qui m e
maison sa mère et ses petits flrères, aussi à jeun. l'attendait sur lt port avAc inq'uiéttu Je, que la L" saint religieux, raconte un auteur miodernt' · ieste. " Et le moiie miotrait au pape les mor.
Quant au père, il etait déjà à la besogne, quoi- livre de pain : l'autre morceau était cache sous lit ous bordl ls antiennes ds dive'ses parties ' ceaux qui couvraient le plancher. Le Pontife ad-
'lu il n'eût lias plus déjeuné que les autres. sa blouse. Ilavait acheté le plaisir de le donner l'oilice lesleçons, les répons : tout était pris lais itra l mhonias.

L'enfant alla d'abord le plus vite possible : par unie si dure privation qu'il avait bien le droit la Sainte criture et merveilleusement choisi. Lyon célébra le sixième centeaire de la mort
mais le chemin était long : et à mesure qu'ih d'augmenter ce plaisir en ménageant une 'de ce, Le Patte garde le silence; Bonaventure ne peut lye saint Bonaventure, comme oulouse l'a fait
marchait et que l'heure avançait, la faim se faisait surprises que les enfants aimem tant. Dans les contenir un geste d'approbaton,r d'abor e
sentir ; elle devint bientôt tres gande. Mes familles richies, on tait des susprises avec le pale resi ct. pour saint Thomas d'Aquin.
petits lecteurs doivent comprendre cela, eux qu. beaux cad.aatx : ;pour les pauvres, c'est quelque-'Thomas passe à ilhymneduit niitin : Sacris .0-s auesolent tant, et peut-étre nième. lisons-le fois une surprise bien lieureuse qu'un morceau lenînüs.
tout bas, peut-être même se plaignent si fort de pain.
quand. î.ar hasard, leur lait ou leur chocola' Aussi, et comme la mère Lamut coupait eu
n'est pals prêt à l'instant où leur toilette s'a- soupirant, ce pain dfont il y avait si ieu pour tant
chve : qui auraient volontiers, à ce qu'on assur de bouches, tandis qle les deux petits, alfamés,
la pr'atentionî de manger avant d'être habillés :dévoraient les yeux les parts qu'elle allait leur D ELI ITEE T IE L IO AT E S E
(A à qui on a bien de la peine à mettre les doer- donner, quelle joie ce 'ut pouîr Aniré, dei tirer d h Un.rand médein avait soigné un petit enfant. Latmère reconnaissante arriveniers boutons de leurs têtements, sans qu'ils sa cachette son morceau à lui, son morceaui Ule'tît
reclament, plus ou moins bruyamment, ce lé- rapporté de si loin, et l le montrer tout à c chtez le sautveiur du petit chr'm . "Mo Dieu ! octeur, dit-elle, i y a des setvices
jeuner qui est pour eux la première alfaire im- sans rien dire'< qui rno se payent pas. Je rue savais comment reconnaître vos soims...J'ai pensé que
portante de la journée. -Maimati, inaman! s'écrièrent ses petits frères vous voudrioz bien accepter ce por-te ion naie que j'ai brodé do mia main.-Madame,

\ndré était plus patient, lui, parce qu'il avait en battant les mains.en voilà encore, André en a répliqua ni po ilrudement le disciple d'Esculape, la imédecine n'est pas une affaire deléjf, quoique si jeune, la triste habitude dIla d'aut'euei sentitiument..., et tues soins veulent être réiunérés en argent! Les petits cadeaux peu-souffrance. -Qu'est-ce que c'est qu'aý ça, mon fils«? de-
Il arriva enfin, fatigué de la route et plus on- manda la mèr-î Lamut, où as-tu pris ça ? tentt entretetni' rlitii tié, mnais ils n'entretieiient pas nos tmîaisons... ;-mais, Docteur,

core de son jeûne. Quand il eut remis le bon de -On me l'a donné, maman, repoitit tièrement dit la daume 'Ieffarée e't blessée, parlez, fixez un chite.-Madam, ne vous récriez pas,
la mairie à la boulangère qui gardait sa boutique' André ; je na l'ai pas menJié, allez ! C'est la c'est 2000 francs...
en l'absence de son mari, et tandis qu'elle ser- bonne boulangère qui voulait me le faire manger Alors, lit damne ouvre le porte-monnaie, en tiro cinq billets de 1000 francs, en dis-
vait d'autres pratiques, il s'assit, sans rien dire, pour mon léjeuinei'r ; mais j'ai bien mieux aui-t'raisur le pas de la porte, n'en pouvant plus de lassi- l'apporter ici, parce que j'aii peensé qu'il n'y eu lILieux, qu'elle donnue ait iédocitir'met les Li'ois autres das le po'te hîîonmaie et

tude et de faim. aurait guère pour tous, dans la livre. Il en faut se retire e liaisant une profonde inclination h..................................................
Au bout de quelques instants, la boulangère, garler un bon morceau pour papa (lui travaillo si P. L. j
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DE L'EGLISE ET DE SA DIVINE CONSTITUTION
Par DOM A. GREA

DOCTErR EN THéOLOGIE, ANCIEN VIcAIRE GÉNÉRAL.

1 fort vol. in-8 de XIII-517 pages.................................Prix franco $1.88

Entre tant d'ouvrages qui ont exposé la divineconstitution de l'Église, celui de Dom Gréa sedistingue par son originalité. Il est d'un scolas-tique nourri à la doctrine et accoutumé au langa-ge de saint Thomas, mais il est aussi d'un mys-tique qui cherche bien haut, dans le sein mêmede Dieu, le type et l'origine de la hiérarchie ; jene suis donc pas surpris de l'approbation qu'unmaître contemporain a donnée à ce livre. "Vouscontemplez dans son idéal divin," écrivait àDom Gréa Mgr l'évêque d'Anthédon, "cette So-ciété divine qui, procédant d'abord de la SainteTrinité, est l'extension vivante de Jésus-Christ,le continue tout entier sur la terre, et fait qu'ilparle encore au monde, le gouverne en le sancti-fiant et le mène à sa fin dernière. "L'auteur est profondément romain, et en mê-me temps il professe pour l'épiscopat une vénéra-tion et un amour qui s'élèvent jusqu'à l'enthou-siasme. Y aurait-il là de quoi s'étonner? Le papelui-même est un évêque, car, dit Dom Gréa, " l'é-piscopat serait abaissé s'il y avait quelque degréhiérarchique entre Jésus-Christ et lui-même; " etnaguère encore, le concile du Vatican, qui défi-nissait les prérogatives souveraines du pontife ro-main, rappelait les droits de l'épiscopat et l'indis-soluble lien qui unit les évêques à leur chef.
Une matière si haute et si vaste soulève bien

les questions ; sur plus d'un point, je souscrisvolontiers aux réponses que l'auteur y fait. J'ex-pliquerais comme lui la nature (lu titre et du pou-voir épiscopal dans celui qui n'a pas encore reçule caractère que l'Ordre confère. "Le titre, dansce cas, est comme un rayonnement anticipé del'ordinationen vue de laquelle il est conféré, dontil dépend par avance, dont le défaut le rend ca-duc, et qui lui sert par avance de cause et de rai-son d'être. C'est ainsi que l'aurore précède l'ap-
parition du soleil, dont elle dépend. "

Comme Boîgeni, que Maur Capellari (le futurGrégoire XVI) cite avec honneur dans son 7Wi-
oMphe du Saint-Siège et de l'Eglise, j'admets ai-sement chez l'évêque, outre la juridiction parti-
culière qui lui est conférée sur ses sujets, une cer-taine juridiction universelle, un droit de suffrage,qu'il possède solidairement avec ses frères, et qui.dans les conciles ocuméniques, le rend juge etlégislateur pour toute l'Église (Triomphe du Saint-
Siège, etc. Lxvii, Lxv1i). Dom Gréa est dans levrai lorsque, sans nier la valeur particulière que
l'importance du diocèse et l'illustration du siège
Peuvent donner au témoignage d'un évêque, il re-connait une égale valeur au jugement que porte
Chacun des Pères d'un concile. Mais où je ne

puis le suivre, c'est quand ;l étend le pouvoir de
chaque évêque bien plus loin que ne l'a fait Gré-
goire XVI. "...... Les évêques, en vertu de cette
union profonde et mystérieuse qui est leur ordre
même et l'essence de l'épiscopat, agissent aussi,
lorsqu'il convient qu'ils le fassent, au-delà même
de ces limites étroites (les limites de leurs diocèses
respectifs), et comme associés au gouvernement
et au mouvement de l'Église universelle. C'est
ainsi qu'au commencement agissaient les apôtres ;
bien longtemps après eux, les hommes apostoli-
ques et les premiers évêques établissaient ies
églises ou même venaient, en vertu de cette com-
munauté universelle de l'épiscopat, au secours
des peuples dans leurs pressantes nécessités... "

Certes, l'auteur ne présente qu'avec bien des
atténuations cette opinion qui expliquerait, je l'a-
voue, certains faits embarrassants de l'histoire ec-
clésiastique. "Il est clair d'ailleurs, d'après les
principes mêmes que nous avons exposés, que ce
pouvoir plus étendu et qui ne se révèle guère que
dans les circonstances extraordinaires, est au fond
émané et entièrement dépendant du chef de l'É-
glise. " N'importe: cette juridiction universeile
attribuée à chaque évêque, laquelle sommeille-
rait d'ordinaire pour se réveiller de temps en
temps, s'accorde mal avec l'enseignement commun
et avec la pratique constante de l'Église.

Dom Gréa connait l'histoire et prouve, par de
nombreux emprunts à la patristique, que la théo-
logie positive lui est familière; cependant, sa cri-
tique manque parfois de sévérité. Il cite, par ex-
emple, comme de saint Clément I les lettres ad
virgines, et comme de saint Pie I la lettre à Juste
le Vienne: je doute que les maltres les plus auto-
risés lui accordassent l'authenticité de ces docu-
ments. Je ne parle point de la fameuse lettre d'A-
nastase II à Clovis, dont M. Julien Havet vient de

1 démontrer la date récente.
Dans un ouvrage sur l'Église, Dom Gréa ne

pouvait oublier l'état religieux et les différents
instituts qui en ont été les manifestations succes-
sives et variées; il parlait pro domo sua, et les
pages qu'il a consacrées à un tel sujet intéres-
sent, instruisent et édifient. Les belles pages d'ail-
leurs, les pages éclairées d'une lumière discrète
ou pénétrées d'une émotion contenue, se rencon-
trent plus d'una fois dans ce livre; j'en signalerai
une sur la prière liturgique et une autre où, en
retraçant la providentielle situation de Rome,
Dom Gréa semble se souvenir de ces merveilleu-
ses descriptions, tout ensemble si poétiques et si
précises, où excellait Lacordaire.
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FÊTE DU SACRÉ-CRUR DE ÊJÉSUS

La fête du Sacré-Cour de Jésus a été instituée
pour honorer l'infinie charité de notre divin Sau-
veur. Le cœur est regardé comme le siège des
affections, et en adressant un culte particulier à
celui de Jésus-Christ, nous reconnaissons l'amour
dont il a été embrasé pour les hommes, nous lui
faisons amende honorable pour tout ce qu'il a
souffert pendant sa vie mortelle et tout ce qu'il
souffre par notre ingratitude dans le sacrement
de l'autel.

Si la Belgique eut la gloire de doter le monde
catholique de la fête du Saint-Sacrement, la Fran-
ce fut choisie pour lui donner celle du Sacré.
Cour.

Au XVIIe siècle vivait au monastère de la Vi-
sitation de Paray-le-Monial, en Charolais, une
sainte religieuse nommée Marguerite-Marie Ala-
coque, modèle de sagesse, de soumission et de
patience; elle était en adoration devant le saint
autel, un jour de l'octave de la fête du Saint-Sa.
crement, lorsque le Dieu des àmes pures se fit
entendre à elle, et, lui découvrant son cœur, lui
'lit: " Voilà ce cœur qui a tant aimé les hommes
qu'il est allé jusqu'à s'épuiser et se consumer pourleur témoigner son amour; pour reconnaissance,
je rie reçois de la plupart des hommes que des in-
gratitudes par les mépris, les irrévérences, les sa.
crilèges et la froideur qu'ils ont pour moi dans ce
sacrement d'amour. Je te demande qu'une fête
particulière soit établie pour honorer mon cœur,en lui faisant réparation par une amende honora.
ble. "

Cette dévotion nouvelle éprouva d'abord de
grandes contradictions, et la servante du Seigneur
descendit dans la tombe, le 17 octobre 1690, sans
avoir vu son triomphe; mais le Ciel devait bien-
tôt faire entendre sa grande voix. La Provence
fut ravagée par une peste furieuse. La ville de
Marseille, la première attaquée de ce fléau, avait
perdu en peu de mois la moitié de ses habitants.
Mgr de Belzunce, évêque de Marseille, voyant
l'insuffisance des remèdes humains, résolut de
recourir à celui qui tient dans sa main les clés
'le la mort et d'opposer à la colère de Dieu les
mérites du Cour sacré de son divin Fils. A cet
effet, il ordonna que la fête du Sacré-Cour fut
solennisée le vendredi après l'octave de la Fête-
Dieu, et lui fit une consécration publique de tout
son diocèse.

Sa prière fut exaucée; dès ce jour le mal com-
mença à diminuer, et en peu de temps il cessa
tout à fait ; c'est ce que les magistrats de cette
ville ont reconnu et déclaré dans un acte authen-
tique.

Cependant en 1722, au mois de mai, la peste
se ralluma de nouveau; deux cent cinquante
prêtres du diocèse de Marseille ou des diocèses
voisins accourus pour secourir les malades avaient
succombé ; Mgr de Belzunce, renouvelant tout
ce qu'avait fait à Milan S. Charles Borromée, pro-
diguait sa vie pour ses brebis. "Je suis encore
debout par la gràce de Dieu, écrivait-il, au mi-
lieu des morte et des mourants: tout a été abat-

tu à mes côtés, et, de tous les ministres du Sei-
gneur qui m'ont accompagné, il ne reste p1ius
lue mon seul aumônier. "

Mgr de Belzunce fit dresser, le jour de la Tous-
saint, un autel au milieu du Oours; puis il sortit
,le son palais, pieds nus, la corde au cou, et alla
s'agenouiller devant le Dieu qui punit et qui par-
donne, priant avec ardeur pour son troupeau.
Les supplications continuèrent, et le 15novembre
le saint évêque donna la bénédiction à toute la
ville du haut d'un clocher, au bruit des cloches
et du canon qui invitaient les habitants de se
mettre en prière.

Malgré tant de charité de la part du pasteur, de
larmes et de prières de la part des fidèles, le Ciel
demeurait inflexible et le fléau continuait ses ra-
vages. Au Cour de Jésus était réservé de le
faire disparaltre. A la sollicitation du prélat, les
magistrats en corps firent vou d'aller tous les ans
au nom de la ville, à l'église de la Visitation le
jour de la fête lu Sacré-Cour, assister à la proces-
sion qui devait être établie à perpétuité en ce
même jour. Ce vou fut prononcé publiquement
levant l'autel de l'église cathédrale, par le pre-
mier des magistrats municipaux, au nom de tous,
le jour de la Fête-Dieu, avant la procession du
Saint-Sacrement que Mgr l'évêque tenait entre
ýes mains, les magistrats étant à genoux devant
lui.

Dès ce jour-là le mal commença à disparaître,
et, six semaines après, il n'y avait plus de mala-
lie.

Mgr de Belzunce s'empressa d'accomplir sa
promesse et établit à perpétuité une procession
générale pour la fête du Sacré-Cour de Jésus.
rous ces faits sont constatés par les mandements
de ce prélat et par les actes de délibération des
magistrats municipaux de la ville de Marseille.

Cette dévotion fut approuvée par le pape Clément
XIII, pour le royaume de Pologne, ensuite pourle royaume de Portugal; enfin par le pape Pie
VI; elle se répandit alors dans toutes les parties
lu monde; des sociétés religieuses se sont for-
mées dans le but spécial d'honorer le Oour sacré
lu Sauveur.

Le mois de juin a été dédié à cette dévotion, et
le pape Pie VIl, par un rescrit du 10 mars 1802,
a accordé des indulgences à ceux qui s'y asso-
cient.

Les cruels malheurs qui viennent d'affliger
la France étaient bien propres à ranimer le zèle
des chrétiens ; aussi pour remercier le Ciel de
nous avoir préservés d'une ruine totale dont nous
otions menacés, implorer sa miséricorde et son par-
·Ion au milieu (le tant de calamités, de nombreux
iidèles ont fait le vou d'élever une église en l'hon-
iieur du Sacré-Coeur, et ce vou ne peut manquer
l'être réalisé par le concours de tous ceux qui
comprennent que, pour relever notre France cou-
pable et chtiée, c'est par la prière et d'en haut
que doivent nous venir le secours et la force.

(PI lites le tares illustrées.)
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Gaston a douze ans ; élevé au sein de la fa-1
mille par une mère pieuse et intelligente, qui a
déposé dans sa jeune &me les bonnes sem-'nces
qui produiront plus tard d'excellents fruits, il n'a
encore fait qu'entrevoir l'éducation du collège,
cette vie en commun, plus rude, plus laborieuse,
plus difficile, en un mot. Lorsque ce douzième
anniversaire a sonné, après une petite fête de
famille très bien imaginée, le père de Gaston lui
dléclare solennellement qu'il a résolu de lui faire
suivre les études du collège. Les classes, jus-
qu'ici faites sous les yeux du père, devront se
continuer avec l'aide d'un maltre habile, chef
d'institution distingué et ami de la maison.
Levé à six heures chaque jour, Gaston se rend
au collège après la prière faite en compagnie de
son père ; là, il travaille pour la première fois
avec des enfants de son âge, et reçoit une heu-
reuse émulation de cette nouvelle méthode ;
rentré à quatre heures, il fait ses devoirs avec
exactitude, reçoit de son père, qui lui sert de
répétiteur, d'utiles leçons, et conserve ainsi, dans
la vie de famille, cette bonne éducation mans la-
quelle l'instruction serait bien nulle chez un
jeune garçon.

Un bon oncle, un chanoine qui habite la même
ville que ses parents, est d'un puissant secours à
l'enfant dans la direction spirituelle de sa conduite
et c'est par son conseil qu'il entreprend d'écrire
un journal où seront consignées ses impressions,
ses joies, ses douleurs, en un mot, sa vie tout
entière. Le premier volume contient toutes les
préparations nécessaires au grand acte de la
première communion ; Gaston a compris que de
nouveaux devoirs lui sont imposés ; il rentre en
lui-même, et, dans ce journal qui devient, pourainsi dire, une seconde conscience, il n'omet ni
ses fautes, ni ses négligences, afin de s'en cor-
riger. Visites aux pauvres, aumônes faites non
seulement avec l'argent, mais surtout avec le
cœur, rien n'est omis pour concourir à faire de
l'enfant un écolier réellement vertueux. D'agréa-
bles histoires venant à propos ont un attrait par-ticulier ; nous aimons surtout celle de José et de
Joaquina, deux caractères d'enfants heureuse-
ment mêlés à ceux de la famille de Gaston, qui
participe à leurs peines, à leurs luttes pour com-
battre l"s défauts de leur àge, à leurs efforts pour

mener jusqu'au seuil de la perfection leurs jeunes
vertus.

Au second volume, Gaston a quinze ans : son
père, tombe gravement malade et obligé d'habiter
une ville du Midi, laisse son fils au collège. Là,
une nouvelle phase commence dans la vie du
jeune garçon. Separé d'une .famille tendrementaimée, il devient plus sérieux ; des lettres de sessours, de sa mère, de son père, le tiennent au
courant de ce qui se passe loin de lui, et entretien-
nent cette douce confiance à laquelle il a été habi-
tué. Et puis, ses travaux augmentent, ils pren-nent un cours plus série-ux, plus intéressant ; ilcommence ses humanités.-Voici ce que Gaston
transcrit à ce sujet dans son journal: " Il parait
que les humanités sont comme une philosophie,"et aussi comme une géographie de la pensée et
" du langage. Elles divisent en portions bien

distinctes le domaine des lettres, assignant à
chaque genre ses règles, son importance, le ton

" qui lui est propre et les limites dans lesquelles
"il doit se mouvoir et qu'il ne doit pas franchir
(p. 27)." En effet, par une analyse raisonnée de
ce qu'il étudie, Gaston apprend à penser ; Il ap-
porte dans ces études des appréciations nouvelles
qui lui sont suggérées par l'excellente direction
sous laquelle il se trouve placé. Nous regrettons
que l'espace ne nous permette pas de faire beau-
coup de citations ; nous pourrions indiquer notam-
ment, à la page 59, la leçon d'histoire, et, à la
page 164, à la suite d'une explication de quelques
passages du vie livre de l'Enéïde, une juste ap-
préciation de la manière d'étulier chrétienne-
ment les classiques païens. De pieuses et inté-
ressantes instructions 'Je M. l'aumônier, les
leçons de haute morale, privilège exclusif de M.
le directeur, sont citées de temps en temps etseront profitables à tous, élèves et maîtres.

Cet oavrage, recommandé par une explicite ap-
probation de Mgr l'évêque de Carcassonne, estd'un auteur qui fait sa première entrée dans le
monde littéraire ; nous souhaitons qu'il continue,
et que, comme Mlle Monniot, l'auteur de l'éxcel-
lent Journal de Marguerie, il nous montre aussi
Gaston à vingt ans ; il serait bon de faire connatre
aux familles chrétiennes et aux jeunes gens ce
que devient un jeune homme ainsi élevé.

A. MAZoni.
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IPZ2\TslXEJS
Il n'ezt sur- terre aucniie joi,aucun gendre de délices comparable au bonheur de ceux

qui e sont abandonnés a volon t de ieu, et ont ainai trouvé le pardon et la paix
en Jésus Chist. N.

Le premier degré de l'état <le grace est de clchreer tout en lieu; le second. plus
pai fit, et de ne eliercher que Dieu. Le premierd degré de l'état le grâce fuit le péché;
le secondM tend à s'unir tous lc.jurs plus int imnemet àDieu. Le premier est suscep-
tible de alme et d'lrnge; le seonI se metl quelqueltis, mais tel que l'aiguille de nos
baromnètres oui a ou i t.......... .. i..... fi- iau;ll (, - lo r «lat cen tre son)i point rxe. ett!le vie surnaturelle paattrl FACo. i cervelles d'écolier, et qui n'ont oilt leur racme etpéni le at commencemen t ; mais elle n'est pas privée de consolations. Elle pro-<I lflS itOS iistittit.OnS.l'esseeon rtit'ii 'a t ro re ; poi nt lu mi îîeii x td'abI outd, elle gi'an<lit jsqu'à s' iden tifieren

Sur la lin ld'une carrière consaciée touti t. Nous aurions pli citer aussi ,les tentatives'eresoinàlaurre; pilumieu i' l egn
tie'.r.. à l'ens-ignement, nous avons voulu re- avortées .'acalemies et le journaux clandestins Iluelque to a la vraie liere ;et, si bea:uoti ld'entre nous l'apprécienlt p u at dé-
cueillir nos souvenirs, en pui-ant dans nos car- au s"in de la petite pension, tant la vie intellectu- i but. c'est que leur foi est faIilble. P. A.
tons et aussi dans les annales 'lune jeune ac- e'!! se léveloppe le bonne heure au milieu (Penlsées et Mlfaximes du P. Faber.)démie que nous dirigions sous rinfluence d'un 'linstitutions vari'es, embellies par les arts et
naitre" habile dans les l-ttres. par de fréquentes fètes littéraires, auxquelles les

Tlle est li doubie source de ces Tableaux fêtes religieuses elles.mêmes, dans un ordre d'i. I1-32.................................... .................. .......................... 50 cts.
anecdoliques de la rie de l'écolier. dees Mus sévère et plus élevé, apportent, sans

Avant de d rou!er nos tableaux, il importe qu'on le cherche, ti élément précieux, une pari
dlclairer la scène. C'est pourquoi nous demani- d'inlluenice sur la mle îdirection- les esprits, et
dons au lecteurde nous suivre un moment Ian- cette satisfaction liu cour qui fait i. la vie au
l'nterieur de la famille, car ce séminaire estti nepetit seminaire un onchainement de fêtes, ou
famille, que nouï allons taire revivre à l'aide ,le plutôt une fète continuelle !
nos souvenirs. Nou, avons donc pensé que si un :spirituel

L'autorit' v est représntée par un bon père, journalist", le chroniqueur le la Gazette des tri-sours le nom vnéré de M. le Sup":'rîiur, interve- /anaur, avait pu attacher ses 1-eteurs au récit
nant parfois. en personne ou par 'les collabor. id'les Petites causes peu célèbres, les amis le la Ia- PRATIQUE DE LENSEIGNEMENT DU CATECHISMEleurs animés pour la jeunesse lu même dle\uoue- mille ne seraient pas moins attirés à ces tableaux.
ment 'lue leur chef, dans ces petits delbats qui vraies photographies,è ces portraits pris sur leÀAUX ENFANTS QUI N'ONT PAS EN ol:E FAIT LEUR PREMII E COMMUNIONs''lè eni de temps a autres au sein de cette pai- vil, d'une jeunesse toujours en droit de nous in-
sible république des lettres, qudique bien régle'e t"resser, et qu'on lirait aussi nos petites anec- M
<i'on la sulplos. dotes de la vie écolière, les mères surtout et les! NOT7VM1 Z.M

flelas ! il y a eu avant nous, et après nous il v s 'urs, curi uses de savoir ce ''on fait de leurs
aura encore des écoliers neglhgents pour les pro- enfaints ou e leurs frères, après que l'écho des' ' Wl rDt llti l1LA
crès de la science :'le leu pour les exercice5 <lerniers adieux s'est perdu sous les tilleuls et lesi
violents -lu corps : étourdis et desordornns, at rosiers dle l'avenue du s'minaire, et comment s'é-1AR
ga'indI d"sespoir des parents qui ne les revoient coulent les ftraiches années de l'adolescence dans
11 aux %acances, et des maltres qui les voient à ct asile mystérieux et sacre des humanités, L'abbé M. A. MAUDOUIT.
l euvre tous les jours, pendant dix mois de l'ai- comm" on disait autrefois.

'Pour ce la, nous avons dû faire disparaitre les 2 vol. in-l de XX-860 pages............................ Prix franco.ro I,50, relis: St.00On ne sera donc pas surpris (le trouver un noms de famille, ne conservant que les prénoms,
code pénal en pleine vigueur, au milieu des plus communs à tant d'aimables étourdis qui, dans le- -

beaux jours.de notre âge d'or. long espace de quarante ans qu'embrassent nos
Mais cet age d'or a dautres institutions qui soii'"rîrs, ont repondu aux vocables de Paul,

out besoin l'ètre expliquées. Sous la direction l'Emile, dle Victor, de Gaston ou autres. La nouvelle méthode pour donner atx enfiants la priemière instruction religieuse
d'un professeur. quelques enfants, élus chralue D'ailleurs, ces anecdotes n'ont rien d'amer ni embrasse quatre exercices. Le premier est celui de la mémoire: apprendre le textemois par le sulfrage combine de leurs maitre- de comprometant. D"jà plusieursdesjeunes ac du catéchisme; suivant la liaison des idées, une ou plusieturs questions avec leurs-t de leurs condisciIes, vont visit'r les pison.1 tirs ont ,isparu <le la scère du monle ; et les
niers. les pauvres. -t distribuer les secours re- survivants aimeront à y retrouver une %-ie ré. réponses. Le texte adopté est sensiblement le même que celui de la plupart les caté-
tueillis le jeu-li matin parmi les élèves. Ce sont trospective (le ces premières années vers les. chismes de France, et c'est là unavantage table. Apprendre est le fait de la
les Petits Airumóniers, fonctionnant sous la con- qluelles, en avanrant dans la vie, on aimp ordinai- mémoire, comprendre celui de l'intelligence. Entre les deux la différence est grande.
duite le .11. le Grand .fum'nir. Cette institu- remenit å se reporter avec bonheur. Aussi, le second exercice roule sutrt les idées principales du texte à expliquer. Onlion a ses annaes pdarticulièrs, lues au réfectoire, Nous devons prévenir le lecteur que ces ta- 'ignale à l'enf'an
alin de r"mercier et d'aiguillonner la charité des bleaux sont loin le présenter un ensmniible com- .o.', .d
jeunies bienfaiteurs. I plet (le la vi" et de l'éducation, dans la chère troisième a trait à I'explication de ces mêmes idées. C'est l'application (e la métho-

Les lettres ont un" ladêmii, formée de l'élite maison dont la j"unesse a posé dans nlos pein. de scholastique: poser l'état dc la question, précier' et définit' avec clarté. Le qua-
des hautes classes. Ici, les président, vice-prési- tures. La vie religieuse, si puissante et si 'econde, triènme exercice est l'emploi de la méthode socratique, qui consiste à faire dire à son
dent, secitaire et tresorier sont tirs 'u sein le n'v est 'as rep<résentée ;'el'ement scientilique et interlocuteur les vérités dont on veut le convaincre. C'est un moyen de contrôle pourlè"es académicins. Les maltres n'interviennent graimmatical n'y ligure <lue par les naivetes des ,oir si les enfants ont bien appris et compris. L'union de ces deux méthodes estque pour diriger de haut le mouvement, et pré- j"unes a leptes de la science. Et la poésie elle-...
venir de loin les écarts. Cette acalmie a aussi nième, la hitt"ratur", qui ont 'lit en vers et en excellente. L'auteur a donc saisi le point (le vte vétitable auquel il faut se placet' si
ses annales et son journal. C'est à ce journal prose tant de choses spirituelles et charmantes, l'on veut réussir dans l'art si difficile d'intéresser et d'instire, et il fait aux catéchistes
surtout que nous avons emprunte les anecdotes n'y avai-nit guère droit d'admission, sinon quand cette recommandation essentielle de par'ler pleu, d'attirer l'attention sut' les points
mlees ' nos propres souvenirs en liis1ant au bis une aventure locale leur donnait un billet d'en- pinmcipaux et de faire parler beautcoup. Des petits cas de conscience sont même pro-dIs articl"s les imitiales des j"unes rédacteurs. tre" 'dans le recueil, ce qui est assez rare' osés aux enfants et nettement r'ésolus.L'origine de ces aneclotes explique à nos lecteur- bomme toure cependant, et tel qu'il est, cet 1 ,'. .
le caractère d'actualité conservé à la plup.irt -I.- nrtsminble de récits nous replonge lans tit milieu L ouvrage se distingue par I ordre, la logique, la clarté, la précision. Mgr Bravais
ces récits. actif et remuant, espiègle sans malice, et bon et Mg' Gitamin onii it fit riessotir le mérie et l'utilité. Il ious revient avec les

La 'hysionomie 'les salles "tude, les classes jusqui a son cachet de grace. honneurs d'une troisième édition. Aujourd'hui que la gyminastique corporelle est
et d-àz cours de récr"ation est. lieu près la mên enfantine. Put-être en jugeons.nous avec un plus en honneur dans certaines écoles que lit gymnastique intellectuelle, les pères et

ar'tout, sauf'1ue, ch-z nous, i murs, ni grille ceur trop paltrnel. Que le lecteur lise et vot' le mèr'es de famille, qui par'atgent avec le )r'ête la iaute mission de l'éducation desn'y derobent la vue d'une sî'lendidte végétation pari lui-mén... Et si nos recits paraissaient u
en plein. campagne ; pas même pendJant letude, quelcu"s-tuns retouches et flattés, comme certains enfants, pourront tirer (le cet ouvrage le plus grand profit.
pour ceux du moins qui sont plac"s en race des portraits, nous aurions pour garants de notre BGLE[N
lenètres. sincérité les jeunes riedacteurs qui ont tenu avec (Bibliographie catholique.i

Quant aux essais de marin'e, de combats mili- nous la plum', et les contemporains, nombreux
taires ou de spéculations commercials, ce sont I ncore, des temps que nous rappelons.
des produits spontanés, clos de ces ftcon-les
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COIMlANIE.

HUILE D'OLIVEATELIER DE SCULPTURE RELIGIEUSE ET HISTORIQUE
Pour les sanctuaires,OUVRAGES DE COMMANDE SEULEMENT

HUILE POUR TABLE STATUES RELIGIEUSES (or'iginaux et reproductios) en miarbre, en bois, pour
intérieur.

AUBES

PURIFICATOIRE
LAVABOS

PT

LINGERIE

EGLISE.
lmportation de Calices. Ciboirs. Burettes, Ostensoirs, Chtanleslie'rý, Lampes, Encensoirs. Bénitiers

Fontaines à Baptéme, Clhasulblerie, Orfevierie, Fleurs artilic.ie'lles, Lustres à cristaux,
Candllabrnsrliariniiitim, etc.

Fabrication le, Statuies rligietises en plâtre M'tc<ton.lierrc, h¼ort dnt'église, Vitratux, Chemi'
<e la Croix Transparents pur intrieur l intuesrliiis, Broderie, lasublerie.

Spécialité : DRAPEAUX, BANNIERES, INSIGNES, Etc.

STATUES RELIGIEUSES (originaux et reproductions) en bois, couvertes en
plomb lai né, en ciment, pour intérieur.

BAS-R ELIEFS sculptés en bois, pour tombeaux d'autels et retables.

SCULPTURE ARTISTIQUE pour intérieur d'églises et édifices publics.

-ET AUSSI-

FABRICATION D'AUTELS ET CHAIRES
STATUES HISTORIQUES en bronze et en marbr pour places publiques.

BUSTES (Portraits) cin marbre, plastique, terre cuite.

DESSINS ET PLANS pour monuments, etc., etce

PoUR INFORMATIONS, S'ADIRESSER A

PHILIPPE HEBERT, Artiste Sculpteur,
3TO. 34:: R 1E L BJELL, ]ÿJmo=)"]TRELA
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